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1.
— Les lieux sont-ils restés tels que dans votre souvenir, monsieur Ashton ?
Bien que totalement innocente, la question du chauffeur eut un effet pénible sur Drake. Ils approchaient de leur destination et la réponse était, hélas, évidente : oui, sa ville natale était restée aussi laide et maussade que dans son souvenir.
A travers la vitre teintée, tout en observant l’état de dégradation avancée des immeubles, Drake percevait une sorte de désolation dans l’atmosphère, comme si un linceul recouvrait chaque centimètre carré de terrain… Il retrouvait aussi une pénible sensation au creux de son estomac : la nausée.
Comment avait-il pu être assez fou pour revenir dans un endroit où il n’avait connu que le malheur ? Dire qu’il avait donné son aval à son équipe d’architectes pour concevoir ici, avec le soutien financier de l’administration locale, une zone résidentielle assez attractive pour faire venir de nouveaux habitants…
Il ne pouvait s’agir que d’un moment d’égarement de sa part ! Au demeurant, il ne voyait pas comment un individu sain d’esprit pourrait jamais avoir envie de s’enterrer dans un trou pareil.
Quelques scènes douloureuses de son passé resurgirent à son esprit alors qu’il balayait toujours les environs du regard, et il s’extirpa de sa torpeur en réalisant que Jimmy attendait une réponse.
— Oui, à mon grand regret, je dois avouer que tout est parfaitement conforme à mon souvenir, admit-il.
— Il est vrai qu’un petit lifting ne ferait pas de mal à cette ville, observa Jimmy en souriant dans le rétroviseur.
L’expression enjouée de son chauffeur exprimait, comme souvent, une grande sympathie.
— Où avez-vous grandi, Jimmy ? s’enquit Drake.
— Dans l’Essex, où je suis né. Ma famille n’était pas très riche, mais on se débrouillait. Il y a toujours eu beaucoup de rires à travers les larmes, ajouta-t-il, une lueur joviale dans les yeux.
Drake se força à sourire. Il aurait aimé pouvoir dire la même chose de son enfance, mais à la vérité, il y avait eu bien peu de joie au foyer familial, après le départ de sa mère. Son père l’avait élevé dans une telle ambiance de colère et d’amertume que Drake avait très tôt appris à en demander le moins possible. Les requêtes les plus modestes ayant l’art de faire enrager un père prompt à la cruauté, il avait très vite acquis une grande autonomie. Parce qu’il n’avait pas le choix.
Oh ! Bon sang, assez avec cette inutile et pénible introspection ! Agacé, il se redressa pour déclarer à Jimmy :
— Déposez-moi en haut de la rue principale. Ensuite, vous irez vous garer. Je viens de repérer un café, et j’ai grand besoin de me sustenter un peu. Donnez-moi une ou deux heures, après quoi je vous appellerai pour que vous reveniez me prendre.
— Très bien, monsieur Ashton. Voulez-vous emporter votre journal ?
— Oui, merci.
Un instant plus tard, Drake poussait la lourde porte de verre de l’établissement en question, et s’imprégnait avec délice de l’arôme du café fraîchement passé.
Des années plus tôt, quand il n’était qu’un écolier, cette vieille bâtisse de style victorien abritait un marchand de journaux où son père venait acheter son tabac et ses magazines préférés. Plus tard, l’enseigne était devenue une petite supérette, et son père la fréquentait toujours ; cette fois pour faire ses réserves de bière…
Ce souvenir amer menaçant de gâcher le plaisir anticipé d’un petit déjeuner, Drake le rejeta brusquement, loin de lui, sans état d’âme — à la manière dont il supprimait chaque jour le courrier indésirable de sa messagerie électronique. Puis, il reporta son attention sur la longue vitrine offrant un assortiment de muffins et de croissants fort appétissant. Il sentait déjà son estomac réagir avec enthousiasme.
Aujourd’hui, il allait envoyer au diable son éternel café instantané accompagné d’un toast brûlé — petit déjeuner indigne, qu’il prenait cependant chaque jour, par manque de temps.
D’ailleurs, cela lui faisait penser qu’il devrait s’atteler d’urgence au recrutement d’une gouvernante sachant cuisiner. La dernière en date était certes une perle pour le ménage et l’entretien du linge, mais s’était révélée incapable de cuire ne serait-ce qu’un œuf. Drake avait dû lui donner son congé.
Mais ce matin, il avait besoin de quelque chose de roboratif. Sans doute à cause de la mission qu’il s’apprêtait à accomplir… Mais après tout, en dépit de ses sentiments à l’égard de sa ville natale, il saurait bien afficher, durant toute la visite, l’expression imperturbable qui ne le quittait jamais dans ses tâches professionnelles. Ce pensum, programmé en fin de journée, serait un préambule aux travaux engagés ici avec divers organismes de la ville, afin de régénérer une zone sinistrée depuis aussi loin qu’il s’en souvienne.
Lorsque les autorités municipales l’avaient contacté dans l’espoir de le convaincre de participer à ce projet, il avait d’abord eu une réaction de rejet. Non seulement, il ne tenait guère à remettre les pieds dans une région lui rappelant son enfance qui avait été tout, sauf heureuse et insouciante, mais il travaillait principalement dans l’immobilier privé, fort lucratif. Il avait fait sa fortune ainsi, et ses succès avaient d’ailleurs dépassé tous ses espoirs.
En fin de compte, il avait néanmoins accepté ce projet, y voyant une manière de prendre sa revanche sur le passé. En élaborant ce vaste plan d’urbanisme, Drake avait en effet prévu de raser la maison où il avait grandi et d’y bâtir en lieu et place quelque chose d’infiniment plus beau. Certes, il y avait longtemps que son père était mort, mais ce serait sans doute grâce à cette initiative qu’il parviendrait à se libérer à jamais de son emprise.
Drake se représentait, faisant face au vieil homme et lui déclarant droit dans les yeux : « Malgré ce que tu m’as fait subir quand j’étais petit, ton comportement infect n’a pas guidé toute ma vie. C’est moi qui tiens les rênes, désormais ! Je vais faire tomber cette maudite bicoque et la remplacer par un édifice qui témoignera qu’un membre de cette famille a eu un peu d’intégrité… Oui, au moins un membre de cette famille se sera ainsi soucié de rendre son environnement plus digne et plus beau ! »
Il le ferait. Il y parviendrait. Même s’il avait vécu un calvaire en ces lieux, personne ne pourrait l’accuser d’être un lâche, de ne pas savoir affronter ses vieux démons. Il était assez professionnel pour dissocier les aspects personnels et pragmatiques de cette affaire. Déterminé à affronter ce projet comme n’importe quel autre plan architectural mené chaque jour, il offrirait également à celui-ci tout son talent, son savoir-faire et son expérience, afin que le succès soit au rendez-vous.
Jusqu’alors, il avait cru que le meilleur moyen de se débarrasser de son enfance consistait à la reléguer dans un coin obscur de sa mémoire tout en traçant son chemin. Cela n’avait peut-être pas toujours fonctionné, mais il avait réussi à se concentrer sur lui-même et à en tirer quelques récompenses mémorables.
— Bonjour. Que puis-je pour vous ?
Quittant les viennoiseries du regard, Drake leva la tête et se retrouva face à la plus fascinante paire d’yeux bruns qu’il eût jamais vue. Intenses, ourlés de longs cils noirs, et brillant d’éclats mordorés. Impossible de savoir à quoi il pensait une seconde plus tôt ; il était subjugué. La propriétaire de ce fabuleux regard était d’une beauté à couper le souffle. Vêtue d’un simple T-shirt marron orné du logo du café, et d’un jean ordinaire, un tablier bleu noué autour de la taille, elle irradiait le charme. Inexplicablement, cette tenue banale, impersonnelle, soulignait toute sa grâce.
Ses épais cheveux bruns étaient relevés en queue-de-cheval, et les traits de son visage tout simplement parfaits. Le seul maquillage que Drake put discerner était un trait de khôl sur ses paupières. « Dieu, que c’est rafraîchissant ! » songea-t-il. Tant de femmes se paraient pour aller travailler comme si elles se rendaient dans un night-club… Il remarqua aussi que la serveuse lui rappelait une actrice italienne dont il avait toujours admiré la beauté. Sauf que l’inconnue était plus belle encore…
Le frémissement de plaisir qui le parcourut alors était inattendu. Il arrima sans hésiter son regard au sien, comme pour s’y noyer. Tel un gamin, il ne pouvait s’empêcher de la fixer, fasciné.
— Je voudrais un grand café latte, répondit-il enfin. Deux croissants, et… Auriez-vous quelque chose de salé ? Un panini ?
Il avait prononcé ces mots d’un ton brusque, sans doute parce qu’elle captait entièrement son attention.
— Je suis affamé, ce matin, précisa-t-il.
La jeune femme haussa les sourcils, comme si cet aveu l’amusait, mais elle détourna très vite les yeux.
— Nous n’avons pas de paninis, mais je peux vous proposer un muffin toasté au bacon, ou même des œufs au bacon ?
Comme elle relevait la tête, attendant sa réponse, Drake s’aperçut qu’elle affichait un sourire poli et un peu crispé. Avait-elle perçu sa réaction ? Pas sûr. Une femme aussi ravissante devait forcément voir des douzaines de spécimens mâles se trémousser devant elle toute la journée. Elle en était lasse, bien sûr, ce qui expliquait cette attitude prudente.
— Je crois que je vais me laisser tenter par le muffin au bacon.
— Très bien.
Elle venait déjà de saisir une grande tasse et un plateau, mais en se dirigeant vers la grande machine à café, elle lui décocha un coup d’œil rapide et suggéra :
— Allez vous installer, je vais vous apporter tout cela dans une minute.
— Euh… D’accord. Merci.
Drake se tourna vers la salle et réalisa aussitôt que l’établissement, plutôt vaste et accueillant, ne vibrait pas précisément d’agitation, en cette pluvieuse matinée de septembre. Il examina le décor d’un œil expert. Certes, les couleurs des grandes toiles qui pendaient au mur avaient un peu passé, mais le lieu ne manquait pas de charme, avec ses grands sofas couverts de coussins ethniques, et sa bibliothèque remplie de vieux livres. Il régnait ici une atmosphère chaleureuse, amicale. Le café paraissait en outre d’une propreté irréprochable, et très bien tenu. Mais pour une enseigne aussi bien située, dans la plus grande rue commerçante de la ville, la fréquentation était anormalement basse. Or, Drake savait calculer en un éclair qu’il aurait fallu beaucoup plus de clientèle pour que le lieu soit rentable. D’ailleurs, songea-il en levant le nez vers le grand menu plaqué au mur, les tarifs étaient beaucoup trop bas. A l’évidence, le propriétaire n’était pas un as du commerce.
Il fronça les sourcils et se sentit soudain étrangement coupable. Au fil des ans, cette zone n’avait pas connu l’ombre d’un début de progrès… Comme cette évidence le frappait de plein fouet, il mesura la chance qui était la sienne. Il avait pu, lui, sortir de la misère que connaissait toujours la population locale — une misère encore plus difficile à combattre maintenant que la crise économique faisait rage.
Il s’autorisa à choisir le meilleur canapé dans le coin le plus agréable de la salle. Puis, après s’être installé, il passa une main dans ses cheveux et ne put s’empêcher de se retourner vers la ravissante serveuse. Admiratif, il contempla son corps de liane et ses mouvements gracieux, tandis qu’elle s’affairait derrière le comptoir. On aurait dit un papillon d’une espèce exotique et rare… A peine eut-il formé cette pensée qu’il en conçut une vive irritation. Bon sang, les plans qu’il comptait étudier dès son entrée ici se trouvaient toujours dans son attaché-case. D’ordinaire, rien ne le distrayait de son travail ! Mais en cet instant, il éprouvait le besoin compulsif de concentrer toute son attention sur elle.
Avec un soupir, il posa devant lui l’exemplaire du Financial Times que Jimmy lui avait remis avant de le laisser. Pourtant, sans cesse attiré par la vision de la jeune femme, il se révéla incapable d’y fixer son regard plus de deux secondes d’affilée.
Etrange…
En tant qu’architecte le plus sollicité du pays, Drake avait toujours été réclamé par les femmes, où qu’il aille. Mais il y avait maintenant six mois que Kirsty, sa petite amie organisatrice de soirées, avait rompu avec lui. Au terme d’une relation de presque une année, elle l’avait accusé d’être « spectaculairement égoïste » et « obsédé par son travail », de l’empêcher de réaliser son rêve de mariage et d’enfants. Drake s’était bien gardé d’opposer un démenti à ces attaques. A la vérité, il s’étonnait qu’ils aient été capables, Kirsty et lui, de rester ensemble si longtemps : d’habitude, ses relations s’essoufflaient après trois ou quatre mois.
Drake voulait bien l’admettre, il ne tenait guère à prolonger davantage son engagement avec une femme. Il tenait avant tout à sa liberté. L’ennui, c’était qu’il possédait une libido exceptionnellement forte, et qu’il n’était pas pour autant amateur d’aventures d’une nuit. Donc, même si Kirsty et lui ne formaient guère un couple très assorti, il y avait six mois que la présence d’une femme dans son lit lui manquait.
— Et voilà…
La jolie brune lui offrit un nouveau sourire prudent en déposant devant lui son café, les croissants et le plat chaud.
— Bon appétit, ajouta-t-elle, visiblement prête à tourner les talons.
— Comment vous appelez-vous ? demanda Drake avant même d’avoir eu le temps de comprendre d’où lui venait l’audace d’exprimer cette curiosité.
A ces mots, la jeune femme se raidit.
— Pourquoi ? interrogea-t-elle, sur la défensive.
Drake haussa les épaules.
— Comme ça. Parce que je suis curieux, admit-il.
Elle lui opposa un regard indéchiffrable avant de répliquer :
— Et vous ? Comment vous appelez-vous ?
— Drake.
— C’est votre prénom ou votre nom ?
— Mon prénom. Je m’appelle Drake Ashton.
— Oh ! Mais oui, évidemment…
Elle fit claquer ses doigts, et ses grands yeux bruns se mirent à briller.
— Vous êtes le célèbre architecte qui va ressusciter les environs en créant des logements séduisants et abordables pour attirer une nouvelle population ! récita-t-elle.
Durant une fraction de seconde, Drake avait cru qu’elle se réjouissait de faire sa connaissance. Mais au ton de sa voix, il comprit qu’elle ne semblait guère convaincue par cette prophétie quelque peu sarcastique.
— Pas à moi seul, nuança-t-il. J’ai toute une équipe à mes côtés, sans parler des divers services de la ville qui s’impliquent pleinement dans ce projet…
— Peut-être, mais à en croire les journaux d’ici, la star de ce projet, c’est vous.
Elle afficha une petite moue dubitative et enchaîna d’un ton théâtral :
— Le fils prodigue de la région qui revient pour faire des merveilles… C’est la fable que vendent les journalistes à longueur de pages, ces temps-ci.
Drake se redressa et plongea son regard dans celui de la jeune femme.
— Ah ? Mais après tout, il n’est peut-être pas si fou d’imaginer qu’une personne originaire de la ville prendrait à cœur un important projet de rénovation. Vous ne croyez pas, mademoiselle, euh… ?
Il se tordit le cou en cherchant un badge avec son nom sur le T-shirt, et réalisa bientôt que non seulement elle n’en portait pas, mais qu’il contemplait sa ravissante poitrine avec une ostentation déplacée.
— La raison de votre retour ici ne me regarde pas, déclara-t-elle très vite. Je vous prie de m’excuser si je vous ai paru impolie.
Comme ses joues rosissaient, elle conclut :
— Je suis désolée, mais je dois retourner travailler.
— Vous ne m’avez toujours pas dit votre nom, opposa-t-il. Et au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, il n’y a que trois clients dans ce café. Vous n’êtes pas vraiment débordée, ce matin.
Une nouvelle fois, la serveuse rougit, mais Drake n’aurait su dire si c’était de gêne ou d’agacement.
— Je m’appelle Layla Jerome, et que le café soit plein ou pas, j’ai du travail. Je ne suis pas seulement censée préparer les commandes et les servir. Il y a toujours beaucoup d’autres tâches à accomplir dans un établissement de restauration. Vous m’avez dit que vous étiez affamé… Vous devriez manger votre muffin avant qu’il ne refroidisse.
Sur ces mots, elle repartit vers le comptoir et ne chercha pas à dissimuler son soulagement lorsqu’une cliente et un jeune enfant poussèrent la porte d’entrée.
Layla… Quel nom magnifique ! Il lui allait très bien, songea Drake. Il seyait à sa beauté exotique.
En souriant, il avala une gorgée de café. Puis, il savoura la première bouchée de muffin au bacon et ferma les yeux de plaisir.
Il avait la ferme intention de ne pas quitter cet endroit sans avoir obtenu le numéro de téléphone de cette jeune femme.
Décidément, cette journée serait beaucoup plus agréable que prévu !



2.
Tous les clients, y compris la dame et son petit garçon, avaient quitté le café. Tous…
Sauf Drake Ashton.
Il était toujours assis à sa table, absorbé par des plans complexes, que Layla avait aperçus en retournant lui servir un café.
Cette fois, il n’avait pas tenté d’engager une nouvelle conversation. Plongé dans son travail, il traçait en silence ses croquis sur d’immenses feuilles de papier ; et pourtant, l’irrésistible fragrance de bois de santal de son eau de Cologne avait réussi à troubler Layla. Un léger vertige l’avait même gagnée, alors qu’elle versait son café — en cherchant vainement à échapper à ses effluves ensorcelants.
Et il n’y avait pas que son parfum…
Elle sentait son estomac se nouer chaque fois qu’il posait sur elle son fabuleux regard gris, brillant d’une sorte de lueur moqueuse — ou du moins amusée. Pourquoi faisait-il cela ? La prenait-il pour une groupie, prête à se jeter à ses pieds pour l’un de ses sourires de play-boy ?
Ce qui l’agaçait le plus, c’était sans doute de n’être pas capable de lui opposer la plus complète indifférence. A la vérité, son expérience des hommes dans son genre — des hommes confiants, sûrs d’eux, puissants, riches, s’autorisant des libertés de langage avec des femmes comme elle — ne l’aidait guère à se sentir à l’aise en leur compagnie. Layla s’en méfierait toujours.
Car malheureusement, dans ce domaine, elle avait pris une rude leçon. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle avait renoncé à un poste prestigieux d’assistante de direction pour un courtier de Londres, et qu’elle était revenue ici, travailler au café avec son frère Marc. Ses revenus avaient fondu de manière spectaculaire, mais cela en valait la peine : elle menait maintenant une vie beaucoup plus simple et saine. Plus de loyer extravagant à payer pour un studio grand comme un placard, plus de factures invraisemblables pour ses tailleurs confiés chaque semaine au teinturier — tailleurs de luxe que son patron exigeait qu’elle arbore, lui rappelant que c’était lui qu’elle représentait à chacune de ses apparitions publiques.
Ce changement professionnel avait également mis un terme aux déjeuners quotidiens dans des restaurants hors de prix. Avec ses collègues, elle avait dû fréquenter les tables prétentieuses d’établissements classés « incontournables » par la bonne société de la City ; il fallait y être vu, ne serait-ce que pour y côtoyer les patrons d’autres entreprises… et ne jamais risquer de rater une opportunité de gravir un nouvel échelon sur la voie de la réussite !
Pour Layla, l’essentiel restait d’avoir quitté Londres pour travailler avec quelqu’un en qui elle avait confiance. En retour, son frère Marc la respectait et valorisait son travail… Contrairement à son escroc et menteur de patron, qui l’avait convaincue de lui confier toutes ses économies pour une opération qui la « mettrait pour toujours à l’abri du besoin ».
En réalité, ce qui lui avait été présenté comme un placement sans aucun risque lui avait coûté l’intégralité de ce qu’elle possédait. Tout ce qu’elle avait si durement réussi à mettre de côté depuis des années ! Oh ! Certes, elle se savait responsable de ce fiasco. C’était parce qu’elle s’était mise à détester son travail qu’elle avait cru pouvoir le quitter définitivement en réalisant ce placement catastrophique. Aussi était-elle déterminée à ne plus connaître ce désespoir, à ne plus jamais avoir à agir ainsi, sur un coup de tête, ne sachant comment se libérer d’une existence qui ne lui plaisait pas.
Lâchant un profond soupir, elle jeta un coup d’œil à Drake Ashton. Son épaisse chevelure, d’un brun profond, lui cachait le visage, car il était penché sur ses plans. Plongé dans son examen, il mâchouillait un crayon. Sa concentration semblait totale, et c’était touchant. Il lui rappelait un peu un enfant concentré sur ses devoirs…
Oh non ! Que faisait-elle ? Cet élan de sympathie, voire d’attendrissement, n’avait aucun sens. Le trop séduisant architecte était probablement la dernière personne au monde à avoir besoin de compassion !
Et d’ailleurs, que faisait-il ici ? Peut-être souhaitait-il donner une image plus accessible et plus humaine de lui-même, en venant ainsi visiter ce modeste café ?
Car à en croire les journaux locaux, il se montrait impitoyable en affaires. Elle avait aussi lu quelque part qu’il vivait dans une maison valant plusieurs millions de livres à Mayfair, sans parler de ses propriétés dans le sud de la France et à Milan. Il avait fait sa fortune en dessinant les villas des plus riches célébrités de la planète. Nul doute qu’il prenait habituellement son café du matin dans des établissements beaucoup plus prestigieux !
Nerveuse, Layla leva les yeux au plafond. Pourquoi s’intéressait-elle aux lieux que cet homme fréquentait ? Soudain, elle songea avec effroi qu’il pourrait parler au conseil municipal de ce café trop peu fréquenté, et suggérer de le faire fermer pour implanter à sa place une enseigne plus rentable !
Cette idée la rendait malade. La peur lui noua l’estomac, et elle regretta amèrement son comportement. Ce café représentait tout aux yeux de son frère ! Si jamais il apprenait qu’elle avait mal accueilli le célèbre architecte et mis en péril une chance d’investissement uniquement parce qu’elle était encore échaudée par son expérience avec son ancien patron… Il serait fou de rage, et ce serait légitime.
Elle sentit une vague de culpabilité l’assaillir. Marc avait assisté aux conseils municipaux au cours desquels les élus avaient prié les commerçants de la ville de tout mettre en œuvre pour faciliter ce grand projet de rénovation. Et une chose était certaine : elle n’avait pas fourni le moindre effort pour se montrer aimable avec l’architecte en chef.
— Layla ?
Elle manqua pousser un cri de surprise lorsqu’il l’appela depuis la salle. Son cœur se mit à battre à coups redoublés.
Prestement, elle se dirigea vers sa table et, cette fois, lui offrit son plus beau sourire.
— Désirez-vous un autre café ? demanda-t-elle d’une voix avenante et douce.
Le séduisant regard gris se braqua sur elle.
— Non, merci. Ma limite est atteinte avec deux tasses. Au-delà, je n’arrive plus à réfléchir calmement. Je ne veux pas de café, mais auriez-vous l’obligeance de vous asseoir deux minutes, s’il vous plaît ? J’aimerais vous parler.
Layla déglutit avec peine et sentit un frisson de panique la parcourir. Même si elle souhaitait faire bonne impression et corriger un peu son manque d’enthousiasme à accueillir le sauveur de la ville dans ces murs, elle ne parvenait pas à contrôler son trouble. Cet homme avait l’art de la mettre mal à l’aise, avec son regard magnétique et son visage d’acteur hollywoodien.
— Mais, euh… Et si un client arrive ? balbutia-t-elle. Vous le savez, je suis censée me trouver derrière le comptoir…
— Bien sûr. Si un nouveau client se présente, vous irez l’accueillir, mais en attendant, il me semble que tout est bien tranquille et que vous pouvez m’accorder deux minutes, non ? Je voudrais vous demander votre avis sur quelque chose.
— Ah bon ?
— Je vous en prie, asseyez-vous, Layla, reprit-il. Et dites-moi si, par hasard, vous avez déjà rempli le questionnaire que le conseil municipal a adressé aux habitants.
A ces mots, elle se sentit profondément apaisée et sourit en prenant place face à lui. Il voulait lui parler du projet de rénovation… Rien de plus.
— Oui, répondit-elle en croisant ses mains sur ses genoux.
— Bien. Voulez-vous me donner votre avis ? Selon vous, quels sont les aménagements les plus nécessaires à la communauté ?
Ce visage finement sculpté, avec ces pommettes aristocratiques, cette mâchoire virile et ce grand front lisse, paraissait soudain d’un sérieux inébranlable, nota-t-elle. Layla apprécia cette posture. Elle prenait, elle aussi, l’avenir de sa ville très au sérieux.
— Je ne suis pas sûre de comprendre votre question, observa-t-elle. N’êtes-vous pas censé vous occuper de logement ?
— Ma mission est plus large, expliqua-t-il. Au-delà des logements résidentiels, je suis également chargé d’étudier l’éventuelle édification de bâtiments destinés à la communauté dans son ensemble.
D’un geste spontané, Layla se pencha au-dessus de la table et déclara avec enthousiasme :
— Je suis enchantée de l’apprendre ! Car à mon avis, ce qui manque le plus à cette ville, ce sont des centres pour les jeunes. Plus spécifiquement pour les adolescents. Voyez-vous, si bon nombre d’entre eux traînent dans les rues et tournent souvent mal, c’est parce qu’ils n’ont nulle part où aller pour commencer une vie sociale. Ils sont trop jeunes pour fréquenter le pub et n’ont d’ailleurs pas besoin d’aller y découvrir l’alcool que trop de supermarchés vendent aux mineurs… Non, ce qu’il leur faudrait, c’est un endroit à eux. Tous les organismes municipaux les rejettent. Les gens n’ont pas le temps d’apprendre à les connaître et préfèrent les juger, les condamner d’emblée. Ce serait très différent s’ils déposaient d’un lieu où écouter de la musique ensemble, où faire du skateboard… Nous pourrions trouver des volontaires pour la gestion. Cela permettrait d’ailleurs à des adultes de mieux les comprendre, et cela serait bénéfique à tout le monde.
— Eh bien… Vous ne manquez pas de conviction ! répliqua-t-il.
— C’est vrai. Mais vous savez, même si toutes ces campagnes de soutien à nos aînés et aux personnes âgées sont formidables, il me semble que les jeunes sont oubliés. Vous ne trouvez pas ?
Drake réfléchit. Il ne lui était guère difficile de se rappeler à quel point il s’était senti seul durant son adolescence. Il n’avait nulle part où aller pour oublier l’enfer domestique que lui infligeait son père. Aussi Layla prêchait-elle un convaincu. La ferveur de la jeune femme l’avait étonné, et tout en l’écoutant, il avait admiré son visage animé par une grande force intérieure… Et il n’en était que plus désireux d’obtenir son numéro de téléphone. Dans le monde qu’il côtoyait chaque jour, il était rare de rencontrer des êtres aussi sensibles au bien-être d’autrui.
— Si, agréa-t-il. Je suis d’accord avec vous. Je dois voir plusieurs emplacements dans les jours à venir, et je garderai à l’esprit ce que vous venez de me dire. Bien sûr, je suis seulement en position de faire des recommandations, et c’est le conseil qui décide de l’orientation qu’il souhaite donner aux aménagements communs.
— J’en suis consciente, mais un homme de votre importance…
Elle le dévisagea et plongea son regard brillant d’espoir dans le sien, pour ajouter :
— Un homme qui a grandi ici, de surcroît… Vous pourrez peut-être user de votre influence ? Cela aurait un réel impact sur les enfants de la région.
Le carillon de la porte d’entrée retentit, interrompant brutalement leur tête-à-tête. Un couple d’âge mûr se dirigea vers le comptoir.
— On dirait que vous avez de nouveaux clients, observa Drake en souriant.
Son sourire s’évanouit aussitôt. Sans attendre son invitation, la jeune femme s’était déjà levée, et le quittait sans un signe de regret.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Layla vit Drake ranger ses plans dans une élégante serviette de cuir fauve. Comme il venait vers elle, sans doute pour engager une nouvelle fois la conversation, elle se mordit nerveusement la lèvre.
Les sensations qui fusaient en elle à l’approche de cet homme étaient embarrassantes. Elle avait l’impression que l’air devenait lourd, que tout se figeait, dès qu’il apparaissait dans son champ de vision. Et puis, cet homme était doté d’une carrure fort imposante, observa-t-elle, le souffle court. Sous sa veste décontractée, elle devinait la musculature de ses épaules larges. Quant à ses jambes, elles étaient si longues qu’elles le rangeaient dans la catégorie peu commune des hommes élégants dans n’importe quel type de vêtements — qu’il s’agisse du pantalon gris et de la chemise bleu marine qu’il portait en ce moment, que d’un jean troué et un T-shirt informe. En outre, il se déplaçait avec les mouvements d’un félin dans la jungle… avec l’assurance d’un homme qui possède tous les lieux où il fait son apparition.
La lueur malicieuse qui brillait dans son superbe regard gris acheva de la déstabiliser, et Layla maudit secrètement le petit tremblement qui la gagnait.
— Tout était délicieux, mais le café mérite tout spécialement des compliments, lança-t-il en posant son attaché-case à ses pieds pour se planter devant elle.
— Je suis heureuse qu’il vous ait plu, répondit-elle. Mon frère, le propriétaire de ce café, achète les meilleurs grains d’importation, et il m’a transmis tout l’art de le moudre et de le préparer. Il tire une grande fierté à offrir le meilleur au consommateur : produit et service.
— C’est le plus beau des adages, quand on tient un commerce, reconnut-il. Avec celui qui consiste à en tirer bénéfice… Justement, je comptais vous demander qui était le gérant de l’établissement. Comment votre frère s’appelle-t-il ?
— Marc Jerome.
Il passa ses longs doigts d’artiste dans son épaisse et brillante chevelure brune, attirant l’attention de Layla sur des arcades sourcilières parfaitement dessinées. Cet homme semblait avoir été conçu par un génie de la Renaissance.
— Vous avez toujours travaillé pour lui ? reprit-il.
— Non. Pas toujours, lâcha-t-elle à contrecœur.
Avec sa physionomie exceptionnelle, il était tout simplement fascinant. Mais sa persistante curiosité le rendait de plus en plus agaçant. L’indiscrétion de cet homme ne connaissait-elle aucune limite ?
Comme elle n’ajoutait rien, il lui retourna un regard inquisiteur.
— Oui ? Vous ne voulez pas m’en dire plus ? insista-t-il, décidé à obtenir des précisions.
Layla réprima le soupir qui lui montait aux lèvres et tenta de lui fournir un vague résumé.
— J’ai travaillé à Londres durant quelques années, mais euh… J’avais besoin d’un changement, et je suis revenue à la maison, expliqua-t-elle en espérant que ces quelques mots suffiraient à clore le sujet.
L’angoisse remontait déjà en elle lorsqu’elle comprit qu’il ne lâcherait pas prise si facilement.
— Ah ? Que faisiez-vous, à Londres ? enchaîna-t-il, impitoyable.
Elle observa un bref silence.
— J’étais assistante de direction d’un courtier de la City, déclara-t-elle.
Cette fois, il parut stupéfait.
— C’est un sacré changement de carrière alors, non ?
— Oui, en effet. Souhaitiez-vous me poser une autre question avant que je retourne travailler, monsieur Ashton ? s’enquit-elle d’une voix aussi aimable et posée que possible.
— Eh bien, oui.
Son regard se fit plus intense, et il reprit, d’une voix ensorcelante :
— Autre chose, en effet, Layla. J’aimerais que vous me donniez votre numéro de téléphone.
Elle fronça les sourcils.
— Pourquoi ?
— Pour que je puisse vous appeler et vous inviter à boire un verre. Vous voulez bien ?
La stupeur gela son sang dans ses veines. Elle avait aperçu le regard admiratif qu’il lui avait lancé à son arrivée dans le café…, mais elle ne s’attendait certainement pas à ce qu’il lui demande si vite son numéro, ni à ce qu’il l’invite à sortir avec lui !
— Si vous m’aviez demandé les coordonnées de mon frère, afin d’avoir son avis sur les futurs aménagements de la ville, je vous les aurais volontiers transmises, dit-elle un peu froidement. Mais pour être franche, je n’ai pas pour habitude de donner les miennes aux hommes que je ne connais pas.
— Mais vous savez qui je suis, objecta-t-il. J’entends par là que je ne suis pas un étranger venant de nulle part. Par ailleurs, si je serais très heureux de disposer du numéro de votre frère et de lui poser quelques questions, sachez que c’est surtout le vôtre que je voudrais obtenir.
— Je regrette.
Ses mains étaient moites, et elle se sentait effroyablement mal à l’aise.
— Ma réponse reste négative, poursuivit-elle. J’ai beaucoup apprécié notre conversation au sujet des besoins de la communauté, et je suis flattée par l’attention que vous m’avez accordée, mais… Restons-en là, d’accord ?
Malgré elle, le visage de son ancien patron s’imposait à son esprit.
Avec un soupir, Drake se redressa et, sans se départir de son sourire, répliqua :
— Nous serons sans doute amenés à nous croiser de nouveau, car vous savez comme moi que cette ville n’est pas très peuplée. Passez une bonne journée… Et donnez ma carte à votre frère, s’il vous plaît. J’aimerais beaucoup connaître son opinion sur ce grand plan d’urbanisme.
Sur ces mots, il sortit une carte de visite de sa veste et la posa sur le comptoir.
Puis, il s’éclipsa, sans même vérifier si elle l’avait prise pour l’examiner. Elle le regarda pousser la lourde porte de verre et fouler le bitume humide de son pas élégant, avant de disparaître…
Il fallut plusieurs secondes à Layla pour réaliser qu’elle retenait toujours son souffle.
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Jerome… Bon sang, ce nom aurait dû le frapper immédiatement ! Drake s’arrêta et se retourna pour contempler l’endroit qu’il venait de quitter. La façade du café était un peu fanée, vieillissante…
Oui, dès que Layla lui avait dit son nom, il aurait dû se rappeler que c’était celui du marchand de journaux installé dans ce bâtiment avant le café. D’ailleurs, la petite boutique s’appelait Chez monsieur Jerome ! L’amateur de football, avec qui Drake discutait des résultats des équipes du coin, était-il le père de la jeune femme ?
Si tel était le cas, Drake calcula qu’elle devait avoir dix ans de moins que lui, c’est-à-dire environ vingt-six ans. Peut-être l’issue de cette rencontre aurait-elle été fort différente s’il avait eu l’occasion de lui dire qu’il appréciait beaucoup son père et en conservait un excellent souvenir. Elle aurait probablement accepté de prendre un verre avec lui — et mieux encore, un dîner. Quoi qu’il en soit, à moins qu’elle n’ait un petit ami, il n’était pas prêt à renoncer.
Dès qu’il l’avait vue, il avait eu le sentiment exquis de pénétrer dans un rêve dont on voudrait ne jamais sortir. Il s’était senti déstabilisé, ivre et subjugué tout à la fois, et il ne se rappelait pas non plus d’avoir jamais senti son cœur s’emballer de cette façon.
Autre chose le stupéfiait. C’était aussi la première fois qu’une femme lui refusait son numéro de téléphone… Et il n’en était que plus décidé à la faire changer d’avis.
Secouant la tête afin de chasser ces rêveries, il descendit la rue d’un pas plus vif, non sans faire quelques précieuses observations sur les immeubles qu’il longeait. Mais il n’avait pas parcouru plus de deux cents mètres qu’il eut l’étrange impression d’être suivi.
Dès qu’il se retourna, il repéra deux hommes — qui ne pouvaient être que des journalistes. « Inutile de tenter de les semer », songea-t-il, habitué à ce genre d’indiscrétion. D’une manière ou d’une autre, ces oiseaux-là se débrouillaient toujours pour le coincer.
L’un d’eux portait en bandoulière un appareil photo armé d’un zoom impressionnant et l’autre avait en main un magnétophone. Drake préféra remercier sa bonne étoile de ne pas avoir dû subir leur présence au café, ce qui l’aurait empêché de bavarder ave Layla.
— Monsieur Ashton ! Nous travaillons pour le journal de la ville. Vous voulez bien nous laisser prendre une photo ? Et peut-être nous donner une rapide interview ? Comme vous pouvez vous en douter, tout le monde ici est très excité à l’idée que vous dirigiez un projet architectural ambitieux qui aura un fort impact économique et social sur la région.
Déjà, le reporter plaçait son magnétophone devant lui pour enregistrer sa réponse.
Les deux hommes affichaient des mines réjouies, et Drake n’eut pas le cœur de les décevoir.
— D’accord, mais faites vite. Le travail m’attend.
— Bien sûr, monsieur Ashton ! Attendez, juste une ou deux photos, ce sera formidable…
Drake se laissa faire et fut étonné par la pertinence et la précision des questions posées. Aussi répondit-il avec professionnalisme, notant au passage que les deux hommes avaient parfaitement compris les enjeux du projet.
Alors que l’interrogatoire prenait fin, le journaliste ne put s’empêcher de conclure :
— Et pour finir, une petite question personnelle. Pourriez-vous nous parler de vos propres souvenirs d’enfance dans cette ville ?
Drake esquiva en sortant son téléphone mobile pour appeler Jimmy, lui donnant pour instruction de venir le chercher au bas de la rue principale.
Mais son cœur battait encore de manière très désagréable quand il quitta les deux hommes et prit la direction opposée à la leur pour leur échapper. Son soulagement fut intense quand il vit approcher son Aston Martin. Enfin, il allait pouvoir se concentrer sur son travail et oublier tout le reste.
Il restait quelques quartiers à explorer avant la réunion d’aujourd’hui, mais dès qu’il se serait acquitté de ces tâches, il pourrait rentrer à Londres, dans ses bureaux, et jeter un coup d’œil à quelques projets en cours d’achèvement. Des projets prestigieux, très lucratifs, et susceptibles de monopoliser son attention.
*  *  *
— Alors ? Quelle impression ce Drake Ashton t’a-t-il faite ?
Marc venait d’inviter Layla à le rejoindre chez lui afin de déguster des fish and chips pour le dîner.
Lorsqu’ils avaient hérité de la maison de leur père, plutôt que de la vendre, ils étaient convenus de la diviser en deux afin de disposer chacun d’un appartement. Layla occupait le premier étage et Marc le rez-de-chaussée. Elle se félicitait de ne pas avoir loué son logement du temps où elle vivait à Londres : quand sa carrière s’était terminée de façon aussi désastreuse qu’humiliante, elle avait pu se réfugier immédiatement dans la maison de son enfance, où elle se sentait à l’abri de tout.
Elle se souvint de la honte qui était la sienne, le jour où elle avait dû avouer à Marc qu’elle était sans le sou… et qu’elle avait besoin de quitter Londres au plus vite pour panser ses blessures et retrouver un peu de confiance en elle. Son frère l’avait accueillie avec tendresse et générosité, sans la juger. Il n’avait pas non plus hésité à lui offrir de travailler avec lui au café.
Tandis qu’elle disposait joliment la nourriture dans des assiettes chauffées au four, elle l’observa à la dérobée. Il semblait fatigué, ce soir. Ses yeux étaient cernés, ses cheveux ternes et plats, ses joues ombrées d’une barbe naissante. Oh non ! S’inquiétait-il encore au sujet de l’état de leurs finances ? Elle sentit son cœur se fendre à cette idée. Les taxes professionnelles venaient d’être relevées, et les recettes du café laissaient particulièrement à désirer, ces temps-ci. La récession battait son plein.
— Mon impression ? murmura-t-elle, se rappelant soudain sa question. Eh bien… Il a l’air d’un homme qui sait exactement ce qu’il veut et comment l’obtenir. Un coup d’œil suffit à se rendre compte qu’il a réussi dans son domaine. D’ailleurs, il était très concentré sur les affaires et le travail. Rien ne lui échappe, à mon avis.
— Assieds-toi et mangeons pendant que c’est chaud, suggéra Marc en plantant sa fourchette dans le poisson.
Il avala deux bouchées avant de relever les yeux vers sa sœur et de poursuivre :
— Il paraît qu’il n’est pas seulement architecte, mais aussi investisseur. Tu le savais ?
— Non.
— J’aimerais vraiment beaucoup avoir l’occasion de lui parler du café.
Layla haussa les sourcils.
— Pour lui demander des conseils commerciaux, tu veux dire ?
— Pas seulement. J’aimerais savoir s’il pourrait envisager de prendre des parts dans l’affaire.
A ces mots, elle sentit son estomac se nouer et reposa sa fourchette.
— Pourquoi ? La situation est si grave ?
— Nous faisons face à des pertes importantes, confessa son frère dans un soupir. Alors oui, la situation est critique. Comment tenter d’attirer une nouvelle clientèle quand tous les habitants de la ville évitent de dépenser plus que le strict nécessaire ? J’ai déjà contracté deux emprunts à la banque pour nous maintenir à flot, et mes dettes s’élèvent maintenant à plusieurs milliers de livres. J’ai investi tout l’argent que papa m’a laissé pour lancer le commerce, et au point où nous en sommes, je vais probablement perdre le capital. Ce café a besoin d’argent frais, Layla… Sans quoi, nous allons finir dans le mur.
Layla était prête à tout pour aider son frère à reprendre courage, à retrouver un peu d’espoir. Ce café était toute sa joie. C’était « sa plus grande fierté », ainsi qu’il le répétait sans cesse lui-même, du temps de l’ouverture ! Elle était malade de voir Marc s’angoisser à longueur de journée, mais… Le fait qu’il soit prêt à demander à Drake Ashton de les aider la terrifiait. Même si cet homme était respecté dans son domaine de compétence, même s’il avait du succès et qu’il était puissant, elle ne connaissait ni ses valeurs ni son caractère.
Une nouvelle fois, elle se maudit d’avoir été assez stupide pour investir tout ce qu’elle possédait dans un authentique traquenard financier. Sans cette erreur tragique, elle aurait pu donner cet argent à Marc et le soulager de tous ses soucis. Il rembourserait la banque et se concentrerait sur l’avenir, au lieu de passer des nuits blanches à recalculer ses dettes.
Réprimant un soupir, elle avoua :
— Il m’a laissé sa carte de visite à ton intention. En fait, il aimerait parler avec toi.
A ces mots, Marc resta un instant bouche bée.
— Tu plaisantes ? demanda-t-il enfin, estomaqué. Drake Ashton veut me parler, à moi ?
— Oui… Mais c’est un homme d’affaires avisé, Marc, et il ne m’a pas donné l’impression d’être du genre à investir dans un commerce qui bat de l’aile.
— Merci pour ton soutien ! lui lança son frère d’un air sombre.
Layla tendit aussitôt la main au-dessus de la table pour la poser gentiment sur la sienne.
— Voyons… Tu sais que je te soutiens à 200 %, et que j’adore ce café autant que toi ! Simplement, je ne veux pas que tu te grises d’espoir, ou que tu te persuades que Drake Ashton est la réponse à toutes tes questions. Il existe sans doute d’autres options pour trouver un investisseur.
— Oui, tu as raison, reconnut Marc en souriant. L’ennui, c’est que je laisse trop souvent mon cœur l’emporter sur ma raison. Ce n’est pas le meilleur moyen de conduire ses affaires. Quoi qu’il en soit, il ne serait pas inutile non plus de rencontrer Drake Ashton. Au minimum, il me donnera peut-être quelques conseils précieux. Laisse-moi sa carte pour que je l’appelle dès demain matin. Et en attendant, mangeons : ça refroidit.
Layla s’efforça de lui rendre un sourire enjoué, même si elle redoutait de toute son âme que son frère ne se heurte à une nouvelle déception. Drake Ashton était capable de lui déclarer froidement que ce café ne valait rien, et que mieux valait tirer un trait dessus.
Elle baissa les yeux sur son assiette pour dissimuler son angoisse à Marc, mais sentit un courant glacial lui parcourir l’échine.
*  *  *
Levant la tête, Drake savoura la caresse du soleil qui, à travers le toit, couvrait son visage.
La fabuleuse lumière n’était que l’un des nombreux atouts de la tour hexagonale de chrome et de verre qu’il avait conçue pour loger ses bureaux de Londres. Il était fier d’avoir su imposer un édifice aussi audacieux au beau milieu d’un quartier de style victorien. En fait, son lieu de travail était sa première carte de visite.
— Monsieur Ashton ? Un certain Marc Jerome est au bout du fil et maintient que vous lui avez donné votre carte de visite pour vous joindre.
Drake leva les yeux vers sa secrétaire. Monica se tenait dans l’encadrement de la porte, une moue dubitative aux lèvres. L’efficacité redoutable de la jeune femme, pour le débarrasser des fâcheux de toutes sortes, était aussi étonnante que réjouissante, de la part d’une si jolie petite blonde à la carrure frêle et délicate. Elle avait l’art de se métamorphoser en dragon dès que quelqu’un tentait d’obtenir un rendez-vous sans préavis. Drake lui en était reconnaissant, mais dans ce cas précis, les réserves de Monica n’avaient pas lieu d’être. Il était incapable de penser à autre chose que Layla Jerome depuis l’instant où il l’avait vue, et ne manquerait surtout pas l’opportunité d’être présenté à son frère.
— Passez-le moi, répondit-il, ignorant le haussement de sourcils stupéfait de sa secrétaire.
Un moment plus tard, il écoutait patiemment les commentaires de Marc Jerome sur la ville et l’intérêt des nouveaux aménagements prévus. Comme le jeune homme désirait le rencontrer afin d’obtenir de sa part quelques conseils commerciaux, Drake fixa volontiers un rendez-vous.
— Mais dites-moi, lança-t-il d’un ton faussement neutre, au moment où son interlocuteur semblait prêt à mettre un terme à leur conversation, j’allais oublier… Votre sœur a-t-elle un petit ami ?
Un long silence suivit cette question hors de propos, lancée de but en blanc. Drake retint son souffle. Il savait que Marc Jerome pourrait difficilement se dérober.
— Non, pas en ce moment, finit par articuler son interlocuteur d’un ton plus grave, où Drake discerna la protection fraternelle. Mais autant que je puisse en juger, elle est très heureuse d’être célibataire.
— Oui, sans doute… Néanmoins, j’aimerais explorer cette question avec elle, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Mieux vaut que je lui parle en dehors des horaires de travail. Je pourrais peut-être la voir le jour où nous avons nous-mêmes rendez-vous ?
— Il me paraît préférable de la prévenir pour savoir si elle est d’accord, objecta Marc Jerome.
— Vous avez raison, déclara Drake, qui ne put réprimer un sourire de victoire en notant aussitôt le numéro de téléphone de la jeune femme.
Après avoir raccroché, il se résolut à appeler Layla en début d’après-midi, au cas où son service au café la rendrait indisponible à l’heure du déjeuner.
Puis, il poussa un long soupir satisfait et se remit joyeusement au labeur.
*  *  *
— Layla ?
— Oui ?
— C’est Drake Ashton. Votre frère a eu la gentillesse de me transmettre vos coordonnées.
Layla se promenait dans le parc, observant les feuilles mortes voleter au-dessus des pelouses… A cette annonce, elle alla s’asseoir sur un banc et serra nerveusement le téléphone.
Le service avait été intense, ce midi, et Marc lui avait suggéré de faire une bonne pause à l’extérieur — non sans lui avoir emballé un excellent sandwich et une salade de fruits pour déjeuner.
Elle était ravie de contempler les sublimes couleurs de l’automne sur les arbres et de profiter du soleil, mais tout son plaisir avait fait place à une vive angoisse dès qu’elle avait reconnu la voix de Drake Ashton.
— Oui, il m’a dit que vous lui aviez demandé mon numéro, répondit-elle sèchement, redoutant l’invitation qui ne manquerait pas de suivre.
Son irritation était en premier lieu dirigée contre elle-même. Elle ne s’expliquait pas pourquoi elle pensait sans cesse à l’architecte depuis leur rencontre de la veille, et cette obsession l’inquiétait au plus haut point. Le simple fait d’entendre sa voix lui donnait envie de le revoir, et elle avait l’impression que l’intense regard gris ne la quittait plus une seconde.
— Alors, vous avez dû deviner la raison de mon appel ? reprit-il de sa voix ensorcelante. Je sais que vous ne teniez pas vraiment à ce que je dispose de votre numéro personnel, mais j’aimerais beaucoup vous revoir et avoir une chance de mieux vous connaître, Layla. Qu’en dites-vous ?
— Pour être honnête, monsieur Ashton, cette idée me met mal à l’aise.
— Drake, s’il vous plaît…
La tension qui lui nouait l’estomac lui parut soudain plus vive. Serrant son sac de toile contre elle, comme pour se protéger, elle poursuivit :
— Sans vouloir vous offenser, je ne tiens pas à faire des rencontres, ces temps-ci.
— Pourquoi ? Vous n’aimez pas sortir ?
Elle soupira.
— Disons que je ne suis pas du genre à avoir besoin de croire qu’une liaison pourrait changer ma vie et me donner le sentiment d’être pleinement moi-même, comme si je ne l’étais qu’à demi en attendant.
— Vous avez raison. Mais est-ce le motif réel de votre refus ? Ou bien êtes-vous plutôt échaudée par les agissements d’un précédent petit ami qui vous aurait blessée ?
— Cela ne vous regarde pas.
— Non, sans doute pas, admit-il. Mais mettez-vous à ma place : j’essaie de comprendre pourquoi vous ne souhaitez pas me voir, ne serait-ce qu’une fois.
Résignée, Layla finit par expliquer :
— L’homme qui m’a blessée n’était pas un petit ami… Enfin, au début. Mais il s’agit d’une personne en qui j’avais placé toute ma confiance. A tort, ainsi que l’a montré la fin de l’histoire. Je me suis senti trahie. Quoi qu’il en soit, je…
— Vous préférez ne pas prendre le risque de me voir, au cas où je me conduirais de la même manière ? interrompit-il.
— En effet, avoua-t-elle à contrecœur.
— Layla, tous les hommes ne sont pas des salauds, vous savez.
— Certes. J’ai toute confiance en mon frère, et je lui confierais ma vie les yeux fermés.
— A propos de votre famille… Savez-vous que j’ai bien connu votre père ?
A ces mots, elle sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine.
— Vraiment ?
— Oui. « Monsieur Jerome » était mon marchand de journaux. J’ai fait sa connaissance dans sa boutique.
— Eh bien… Le monde est petit ! murmura-t-elle.
— Je m’y rendais quand j’étais enfant, précisa-t-il. Nous parlions de football ensemble. Nous étions supporters de la même équipe, et il aimait me raconter les matchs auxquels il avait assisté dans sa jeunesse.
— Il était passionné de football, reconnut-elle en souriant. Et il adorait discuter avec d’autres fans. Mon père consacrait beaucoup de temps aux enfants qui venaient dans son magasin. Il avait un cœur d’or…
Au souvenir de ce père qu’elle avait adoré, elle sentit ses yeux se remplir de larmes. Il lui manquait beaucoup.
— Je crois comprendre qu’il n’est plus parmi nous, observa Drake Ashton d’un ton sincèrement navré. Puis-je me permettre de vous demander ce qui s’est passé ?
— Il est mort trois mois après qu’on lui eut diagnostiqué un cancer de la gorge, murmura-t-elle.
— J’en suis désolé… Votre frère et vous-même avez dû vivre des moments très difficiles.
— Oui.
— Et votre mère ?
— Elle est morte quand j’avais neuf ans. Ecoutez, monsieur Ashton, je…
— J’aimerais beaucoup que vous consentiez à m’appeler Drake, coupa-t-il.
Layla se sentit incapable de refuser cette invitation. Le fait d’avoir évoqué son père lui rappelait que celui-ci s’adressait toujours aux gens avec simplicité, et qu’il n’aurait jamais repoussé une main tendue. Et puis, même si Drake Ashton restait à ses yeux un prédateur en puissance, elle ne mettait pas en doute le respect qu’il exprimait pour le marchand de journaux de son enfance.
— Vous ne lâchez jamais prise, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle.
— Jamais, confirma-t-il. Dans les affaires, on ne va pas très loin sans une bonne dose de ténacité.
— A propos d’affaires, j’ai appris que vous aviez accepté de rencontrer mon frère et de lui donner quelques conseils pour le café ?
— Oui, j’ai rendez-vous avec lui jeudi. Après quoi je dois effectuer une visite sur le site du chantier. Je resterai donc sur place assez tard.
Ne sachant que répondre, Layla releva la tête et contempla d’un œil distrait la brise qui soulevait les feuilles mordorées tombées sur la pelouse.
— Ecoutez, reprit-il, j’aimerais vraiment vous voir. Et je ne pourrai pas attendre jeudi. C’est beaucoup trop loin. Pourquoi ne pas oublier vos scrupules et accepter une simple sortie en ma compagnie ? Si vous veniez à Londres, je pourrais vous inviter à dîner.
— Ah ? Quand cela ?
— Demain… Non, attendez ! Ce soir. Je veux vous voir ce soir.
— C’est un peu court, comme délai, vous ne trouvez pas ?
Son sang pulsait à ses tempes, comme si des centaines de signaux d’alarme venaient de se déclencher en elle.
Au moment où Marc lui avait avoué avoir transmis son numéro de portable à Drake Ashton, elle s’était sentie furieuse contre les deux hommes. Elle n’était tout de même pas une monnaie d’échange, nom d’un chien ! De surcroît, elle s’étonnait que l’architecte l’ait appelée si vite. Elle aurait voulu prendre le temps de réfléchir à sa proposition. Son ex-patron possédait, lui aussi, un art de la persuasion très agaçant, une aisance insupportable à contourner toutes ses objections…
— Vous avez d’autres projets pour ce soir ? insista-t-il.
— Non, mais demain soir me conviendrait mieux, déclara-t-elle, sans savoir où elle avait trouvé l’audace de lui opposer cette réplique.
— Je ne serai peut-être pas disponible, demain soir…
— Ce n’est pas grave. Je vous verrai jeudi, dans ce cas, lâcha-t-elle d’un ton aussi désinvolte que possible.
Elle était enchantée de sa réponse, mais un long silence répondit à cette dernière ruse.
— Allô ! Drake ? Vous êtes toujours là ?
— Oui, affirma-t-il, une pointe d’irritation dans la voix. Très bien, c’est entendu pour demain soir. Donnez-moi votre adresse pour que je vous envoie mon chauffeur, qui vous conduira à mon bureau. Nous sommes tout près de West End, et je réserverai dans un bon restaurant.
— Je n’ai pas besoin de chauffeur, assura-t-elle. Je prendrai le train pour Londres.
— Etes-vous toujours aussi butée ?
Elle l’entendit alors s’esclaffer, et il conclut :
— Parce que si vous l’êtes, Layla, je crois que je viens de rencontrer mon âme sœur.



4.
Elle avait une demi-heure de retard.
Dans la mesure où il était déjà passé deux fois dans le bureau de sa secrétaire pour voir si Layla n’avait pas laissé de message, Drake avait ensuite tenté de tromper son impatience en allant boire un café.
Devant le distributeur, il pressa le bouton et attendit le second expresso qu’il n’avait aucune envie de boire.
La journée lui avait paru longue et fastidieuse, comme si le temps s’était suspendu et refusait de passer normalement. Il songeait sans cesse à l’instant où il retrouverait Layla, et sa gorge se bloquait — quand il n’éprouvait pas une pénible angoisse. Plusieurs fois, aujourd’hui, ses collaborateurs lui avaient demandé s’il se sentait souffrant.
L’idée qu’ils aient pu remarquer quelque chose d’inhabituel chez lui l’exaspérait. Il s’était toujours targué de savoir maîtriser ses émotions, de présenter un extérieur imperturbable en toutes circonstances.
Pour comble, il subissait maintenant ce retard infernal… Pourquoi avait-il fallu qu’elle s’entête à emprunter les transports en commun ? Et pourquoi n’avait-il pas insisté pour qu’elle le laisse lui envoyer Jimmy ? Bien sûr, il connaissait la réponse à cette dernière question : elle aurait annulé, purement et simplement. Mais s’il avait…
— Votre rendez-vous est arrivé, monsieur Ashton.
L’annonce de Monica, surgie derrière lui sans qu’il l’ait entendue approcher, le surprit à tel point qu’en se retournant, il fit tomber le gobelet de plastique et répandit le café brûlant sur ses mains. Les dents serrées, il étouffa un juron, tandis que le sourire de sa secrétaire faisait place à une expression inquiète.
— Vous devriez vous passer immédiatement les mains sous l’eau froide, suggéra-t-elle en le débarrassant de la tasse, qu’elle jeta dans une corbeille à papier.
— Où l’avez-vous installée ? s’enquit-il en s’efforçant de maîtriser sa voix.
— Dans votre bureau.
— Bien. Veillez à ce qu’elle soit à son aise, et dites-lui que j’arrive dans deux minutes. Je vais me laver les mains…
Un instant plus tard, Drake se tenait devant le lavabo et étudiait son reflet dans le miroir sans guère de satisfaction. Ignorant la brûlure qu’il tentait de calmer sous le jet d’eau froide, il constatait avec dépit que son rasage du matin était pour le moins défraîchi. Il aurait dû refaire un brin de toilette en fin d’après-midi, en prévision du dîner, mais il était maintenant trop tard. Layla allait juger qu’il ressemblait davantage à un étudiant relâché qu’à un architecte sérieux… Au moins, il portait l’un de ses tailleurs trois pièces faits sur mesure, avec un gilet de soie sur une chemise d’un blanc immaculé.
Alors qu’il regagnait son bureau, l’un de ses collaborateurs lui fit signe de s’arrêter et le retarda avec une requête. Drake le dévisagea avec distraction et coupa court à son discours :
— Revenez me demander cela demain, murmura-t-il d’un ton absent. Je suis occupé, pour le moment.
— Ah… Excusez-moi si j’ai interrompu quelque chose d’important…
Son jeune collègue dissimulait à peine un sourire égrillard, comme s’il savait à quel genre d’occupation Drake comptait se livrer. Sans insister, il poursuivit son chemin, et Drake pénétra dans la suite managériale formant son territoire privé.
Il sentit le souffle lui manquer dès l’instant où il poussa la porte de son bureau, en distinguant l’élégante silhouette féminine installée sur le canapé de cuir.
Dans un ravissant manteau blanc ouvert sur une robe de cocktail noire, son visage si pur à peine paré d’une touche de maquillage, la simple serveuse s’était métamorphosée en une créature glamour et sophistiquée.
— Vous avez trouvé, observa-t-il d’une voix légèrement éraillée.
— Oui. Même si je ne sais pas pourquoi je suis venue…
— Comment cela ?
Elle leva vers lui son extraordinaire regard brun ourlé de longs cils soyeux.
— Il y a longtemps que je n’ai pas accepté de dîner avec un homme, expliqua-t-elle, et je ne comprends toujours pas pour quelle raison je vous ai dit oui.
— Eh bien, sachez que je suis ravi que vous l’ayez fait. Et que je vous trouve absolument splendide, ce soir.
— Merci, murmura-t-elle d’un ton embarrassé. Je n’ai pas l’habitude de m’habiller comme ça… Mais dans la mesure où j’ignorais où nous allions, je… Oh ! J’ai oublié de vous prier de m’excuser de mon retard. Le métro est resté immobilisé dans un tunnel durant vingt minutes. J’espère ne pas vous avoir fait attendre ?
— Inutile de vous excuser, assura-t-il. Je me permets tout de même de vous rappeler que je vous avais recommandé de venir avec mon chauffeur.
— Recommandé ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils. Si mes souvenirs sont exacts, il s’agissait plutôt d’un ordre… Je suppose que vous avez l’habitude de dire aux gens ce qu’ils doivent faire, et de leur préciser par quel moyen vous entendez qu’ils s’exécutent ?
Drake ne répondit pas, ne reconnaissant que trop bien la justesse de cette remarque. Inutile de se défendre… Mieux valait qu’elle puisse encore croire qu’il existait dans sa personnalité certains aspects plus agréables. Oui, il voulait qu’elle lui laisse une chance de se racheter ! Car pour la première fois de sa vie, il ne se sentait pas en terrain conquis avec une femme, et il devrait renoncer à ses vieilles tactiques.
— En tout cas, reprit-elle, j’ai encore du mal à croire que je me trouve ici, dans votre bureau. Je m’attendais à des lieux impressionnants, mais mon imagination aurait été incapable de concevoir un immeuble de verre de forme hexagonale tout droit sorti d’un film futuriste ! Comment avez-vous réussi à créer une chose pareille ?
— Il est vrai que les édifices hexagonaux sont plus difficiles à bâtir, admit-il. Mais en dehors de sa façade hors du commun, ce qui m’intéressait, c’était un lieu de travail et de vie particulièrement excitant. Je crois beaucoup à l’influence de l’espace et des décors sur les humeurs, et j’espère avoir réussi à offrir à mes collaborateurs un lieu où ils prennent plaisir à travailler. Vous aimez ?
Elle balaya les murs d’un regard émerveillé.
— Tout ce verre…
Après avoir regardé à droite et à gauche, elle leva la tête et parut médusée par le plafond donnant sur le ciel étoilé.
— Ce doit être incroyablement lumineux durant la journée, dit-elle. J’aime beaucoup cette idée, oui.
— C’est la raison pour laquelle j’ai voulu que le plafond soit de verre. Il m’arrive de travailler ici jusque tard dans la nuit, et quand la lune est pleine et que les étoiles brillent, j’éteins les lampes un moment… En fait, je n’en ai plus besoin. Le ciel illuminé jette un voile de lumière magique sur tout ce qui m’entoure.
La jeune femme le dévisageait avec une telle stupéfaction que Drake se sentit gêné. Il n’avait jamais avoué cette faiblesse à qui que ce soit, pas même à ses plus proches collègues architectes. Quelle mouche venait de le piquer pour qu’il lâche spontanément cet aveu ?
Pressé de changer de sujet, il sourit et suggéra :
— Voulez-vous que je vous fasse visiter ?
Les joues de la jeune femme rosirent.
— Peut-être une autre fois, répondit-elle. Nous ne sommes pas censés aller dîner ?
— Est-ce votre manière de me dire que vous avez faim ?
— A la vérité, oui, admit-elle. Et il se trouve que je ne me sens pas très à l’aise dans des bureaux, même quand ils sont aussi splendides que ceux-ci. Mon expérience d’assistante de direction m’a ôté tout désir de me retrouver dans un box du matin au soir. Le quotidien du café est beaucoup plus apaisant.
Intrigué, Drake enfila la veste noire qu’il avait laissée sur le dossier de sa chaise.
— Pourriez-vous me parler de votre ancien patron ?
— Je préfère éviter, répondit-elle. Du moins pour le moment. Peut-être quand j’aurai appris à mieux vous connaître ?
Drake manqua sursauter et répliqua vivement :
— Dois-je en conclure que vous avez prévu de me revoir plusieurs fois ?
— Je n’ai rien prévu du tout, se défendit-elle. J’ai pour principe de vivre le moment présent sans arrière-pensée.
— Bravo ! Moi aussi.
— De plus, il me semble que cela ne dépend pas seulement de moi… Et qui sait ? A la fin de la soirée, vous serez peut-être enchanté d’être débarrassé de moi.
Drake eut un sourire amusé.
— Au risque de vous surprendre, figurez-vous que ce n’est pas du tout ainsi que je me représente la fin de cette soirée.
Comme elle baissait les yeux, il lui désigna la porte en l’invitant à le précéder et conclut :
— Venez, allons dîner. Je nous ai réservé une table dans un excellent restaurant français.
*  *  *
Ils venaient d’être escortés jusqu’à ce qui devait être la meilleure table de l’établissement par un maître d’hôtel d’une obséquiosité impressionnante, et Layla réprima un sourire. L’excellent restaurant était en réalité l’une des plus grandes tables d’Europe, dotée de deux étoiles au Michelin et fréquentée par la haute société londonienne.
Ils étaient installés dans une petite alcôve de la grande salle, à l’abri des regards. Le chandelier était superbe, l’argenterie étincelait… Chaque détail était soigné, jusqu’au pli des lourdes serviettes brodées.
Lorsque Drake effleura son dos pour lui permettre de s’asseoir, un frisson étrange la parcourut. Comment un geste aussi fugace pouvait-il déclencher un tel courant électrique en elle ? Elle le regarda prendre place à son tour et tâcha de ne rien trahir de son trouble. Malheureusement, chaque fois qu’elle se sentait nerveuse — ce qui arrivait souvent lorsqu’elle travaillait à la City —, elle avait une fâcheuse tendance à devenir trop volubile. Pour comble, elle était certaine que le feu qu’il venait d’allumer en elle d’un simple contact se lisait sur son visage : elle sentait ses joues s’enflammer.
— J’avais entendu parler de ce restaurant, bien sûr, lança-t-elle en s’efforçant de dominer ses émotions. Mais je n’aurais jamais pensé avoir un jour la chance d’y venir. Il paraît que la liste d’attente pour une réservation est d’environ un an. C’est vrai ?
Nerveusement, elle dépliait et repliait sa serviette sur ses genoux, sous la table.
Le magnétique regard gris se mit à briller d’un éclat sensuel.
— Je n’en ai aucune idée, répondit-il. J’ai simplement prié ma secrétaire de me réserver une table pour ce soir.
— Ce qui signifie que votre nom suffit à ouvrir toutes les portes, observa-t-elle.
A cette remarque, il haussa les sourcils.
— J’ai l’impression que cela ne vous plaît pas beaucoup… Mais quelle importance cela peut-il avoir ? Mettons que j’obtiens une table plus facilement que la plupart des gens. Et alors ?
Layla ignora le fourmillement désagréable qui lui courait sur la peau. Elle se sentait idiote et gauche, tout à coup.
— Je n’étais pas en train de prétendre que cela me gêne, assura-t-elle. Je me bornais à faire une observation… Il est évident que vous avez travaillé dur pour bénéficier des privilèges qui sont désormais les vôtres, et je ne sais même pas pourquoi j’ai évoqué ce sujet. Veuillez m’excuser et mettre cela sur le compte de ma nervosité.
— Ah ? Je vous rends nerveux ?
— Un peu, admit-elle.
— Pourquoi cela ?
— Je ne sais pas… Peut-être me croyez-vous très sûre de moi ? La vérité, c’est que je ne suis qu’une fille d’une banlieue ordinaire, et que je ne me sens pas à l’aise avec des hommes de votre stature.
Elle avait espéré que cet aveu saurait alléger son malaise en présence de Drake, mais il n’en fut rien. Pire : elle se sentait plus déplacée, plus maladroite encore.
A cet instant, le sommelier, qui était une charmante jeune femme, vint leur apporter le vin. Elle adressa un sourire entendu à Drake, comme s’il fréquentait régulièrement l’établissement et qu’elle le connaissait bien. Puis, elle lui fit goûter le cru visiblement exceptionnel, et attendit qu’il approuve d’un hochement de tête satisfait avant de remplir le verre de Layla.
Dès qu’elle se fut éclipsée, Drake leva son verre et porta un toast :
— A votre santé et votre bonheur, susurra-t-il, arrimant son regard au sien.
— A vous aussi, murmura-t-elle en portant le vin à ses lèvres.
— Au fait, reprit-il très vite, vous ne m’avez pas du tout donné l’impression de souffrir d’un excès d’assurance. J’ai plutôt eu le sentiment que vous étiez sur la défensive, et par voie de conséquence assez animée, un peu comme les lionnes qui cherchent à détourner l’attention d’un prédateur apparaissant sur leur territoire, par réflexe de protection…
Layla ne put s’empêcher de sourire.
— Je ne cherchais à protéger personne, dit-elle.
— Bien sûr que si, Layla. C’est vous que vous protégiez.
— Vraiment ? Mais alors, de qui, à votre avis ? demanda-t-elle, alors que son cœur s’affolait dans sa poitrine.
— De moi.
Il posa son verre sans la quitter des yeux, et elle sentit une myriade de frissons passer sur sa nuque.
— Mais j’aimerais préciser que je ne suis pas un prédateur, enchaîna-t-il. Je n’ai jamais éprouvé le besoin de me comporter comme tel, du moins avec les femmes.
Hypnotisée, elle le regardait, sans savoir quoi répondre.
— Je n’ai jamais poursuivi une femme. Cela a toujours été l’inverse. Néanmoins, dit-il en pesant soigneusement chacun de ses mots, j’ai toujours eu l’intuition qu’un jour, cela changerait…
Les tempes de Layla s’étaient mises à bourdonner, et elle avala une petite gorgée de vin avant de balbutier :
— Etes-vous… Etes-vous en train de me dire que vous me poursuivez, Drake ?
Un sourire badin apparut sur le visage de son compagnon.
— Non, j’espère que je n’aurai pas à le faire, Layla. Cela ne dépend que de vous.
— Etes-vous prêts à commander ? intervint soudain une voix.
Le serveur avait bien choisi le moment de les interrompre, songea-t-elle avec soulagement. Elle était provisoirement sauvée. Car elle se demandait encore comme elle aurait pu répondre à une telle provocation. Oh ! Elle n’était ni naïve ni aveugle… Depuis longtemps, elle avait remarqué qu’elle attirait l’attention masculine. Une attention d’ailleurs très souvent indésirable. C’était cependant la première fois qu’elle se trouvait face à un homme — célèbre et admiré, de surcroît — qui lui déclarait en toute franchise qu’il cesserait de la courtiser si elle n’était pas intéressée.
Or, elle avait déjà découvert qu’il était impossible de ne pas s’intéresser à Drake Ashton. Chaque instant qu’ils passaient ensemble faisait grossir la vague de désir qui montait en elle ; chaque regard qu’ils échangeaient provoquait un séisme dans tout son corps. Résister à cette délicieuse et électrisante attirance relevait du défi.
— Nous n’avons pas encore regardé le menu, dit Drake au serveur. Revenez dans quelques minutes, s’il vous plaît.
*  *  *
Il y avait un long moment que la jeune femme n’avait pas dit un mot. Ils dégustaient donc leurs plats en silence, et chaque fois que Drake levait les yeux vers sa charmante compagne, elle semblait perdue dans des réflexions à des années-lumière de leur dîner. Peut-être n’aurait-il pas dû déclarer de manière aussi directe qu’il n’attendait qu’un signe positif de sa part pour mener à terme son entreprise de séduction ? Mais à la vérité, le désir qu’elle éveillait en lui était si puissant qu’il avait oublié toute modération, durant un instant.
— Non merci, dit-elle comme il s’apprêtait à remplir encore son verre. Ma limite est atteinte : j’ai encore un train à prendre ce soir, et je me lève tôt demain.
— Vous n’avez aucune raison de vous dépêcher pour attraper le train. Mon chauffeur vous reconduira.
— Et vous ? Comment rentrerez-vous, si votre chauffeur me ramène ?
Drake but une gorgée de vin et haussa les épaules.
— Il me déposera au passage. J’habite à Mayfair.
— Je sais, répondit-elle, un sourire ironique aux lèvres. Je l’ai lu dans le journal. Vous avez de la chance.
Drake fronça les sourcils. Certes, il n’avait pas dit qu’il vivait à Mayfair pour l’impressionner, mais il ne s’attendait pas non plus à ce qu’elle semble vaguement… moqueuse ?
Il était humilié. Il se sentait soudain dans la peau du personnage des Habits neufs de l’empereur : c’est-à-dire comme un charlatan et un menteur, dissimulé derrière une façade de richesse et de succès.
A vrai dire, dans son esprit, il restait un gamin pauvre et pitoyable, cohabitant avec un père violent qui le méprisait, le maltraitait et l’enfermait régulièrement dans une chambre plongée dans l’obscurité complète… Ce souvenir pénible le fit grimacer.
— Si vous jugez si peu agréable ma proposition de vous faire reconduire, et si vous préférez prendre votre train, je ne tenterai pas de vous faire changer d’avis. Dès que nous aurons fini, je réglerai la note et nous pourrons partir. Il y a une station de métro juste au coin de la rue.
A peine eut-il prononcé ce discours que le teint de porcelaine si délicat de la jeune femme vira au rouge écarlate, et Drake, détournant les yeux, s’intima l’ordre de n’y prêter aucune attention.
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Ce rendez-vous avait été un désastre.
Layla ne parvenait toujours pas à déterminer ce qui avait transformé si radicalement l’attitude de Drake au cours de leur dîner, mais une chose était certaine : elle avait commis un faux pas. Non sans un frisson, elle se rappela son profil sévère et son silence glacial, dans la voiture, quand il l’avait déposée devant la gare. Même lorsqu’elle l’avait gratifié d’un chaleureux sourire en le remerciant pour ce repas exquis, il n’avait pas grommelé davantage qu’un « Bonne nuit, Layla ». Au coup d’œil assassin qui avait suivi, elle n’avait pu que conclure qu’il se demandait pourquoi diable il avait eu l’idée de l’inviter — voire de lui accorder une seconde de son intérêt.
La matinée était bien entamée, mais Layla s’interrogeait toujours, sans répit, faisant défiler le film de leur soirée et cherchant la fausse note fatale. Sa seule piste était sa réflexion sur le fait qu’il vivait à Mayfair et, peut-être, le ton vaguement moqueur qu’elle avait employé. Elle n’avait pas eu l’intention de se montrer narquoise, non… Mais apparemment, c’était ainsi qu’il avait interprété sa réflexion.
Elle réfléchit. Etait-il possible qu’à son corps défendant, elle ait été désagréable en prononçant ces paroles assez innocentes de prime abord ? Pour être franche, elle devait admettre que oui. A cause de sa terrible expérience avec son ancien patron, elle avait tendance à regarder tous les hommes riches et puissants comme des êtres à l’ego boursouflé, arrogants et pleins d’eux-mêmes.
Ainsi, Drake avait perçu de sa part une forme de mépris ou de condescendance… Et il n’y avait rien d’étonnant, dans ces conditions, à ce qu’il n’ait plus envie de la voir ! Il la prenait sûrement pour une véritable idiote.
Pourtant, quand elle se remémorait cet instant, elle savait qu’elle n’était animée d’aucune malveillance, et que sa remarque, toute maladroite qu’elle fût, n’était due qu’à sa grande nervosité. Jamais elle n’avait eu dans l’idée de l’offenser.
Eh bien tant pis ! Car il était évident que pour lui, l’affaire était classée, et qu’il ne prendrait plus jamais contact avec elle.
— Je vais devoir partir à 11 heures pour un rendez-vous à mon bureau. Ça ne te dérange pas de garder le café en mon absence ?
La voix de son frère la tira de ses sombres pensées. Layla se retourna vers lui. Elle venait de disposer une fournée de muffins dans la vitrine et ne savait toujours pas si elle devait appeler Drake pour lui présenter ses excuses.
Visiblement amusé de la voir aussi distraite, Marc insista :
— Tu es toujours sur Terre, Layla ?
— Euh… oui. Bien sûr, tu peux y aller l’esprit tranquille. Ce n’est pas très animé, ce matin, comme tu peux le constater.
Elle désigna la salle d’un geste. Deux clientes assidues prenaient leur café sur un canapé, bavardant joyeusement. Hormis elle, seuls restaient un vieil homme et un adolescent accaparé par son téléphone mobile.
— C’est avec Drake Ashton, mon rendez-vous, précisa Marc. Tu te souviens qu’il vient aujourd’hui ? Tu n’as pas dit un mot de ta soirée avec lui…
— Oui, bien sûr que je m’en souviens. Nous sommes jeudi.
Elle jeta un coup d’œil au T-shirt de son frère, délavé et informe.
— Je t’ai repassé des chemises hier, observa-t-elle. Je les ai laissées sur ton lit. Comment se fait-il que tu sois habillé ainsi ? On dirait que tu portes le T-shirt dans lequel tu as dormi. Tu ne crois pas que tu devrais te changer avant de voir Drake ?
— Ah, tu l’appelles Drake, maintenant ? ironisa son frère. Cette soirée vous aura tout de même permis d’oublier les formalités. Je n’en étais pas si sûr en te voyant, ce matin : tu étais pâle comme un fantôme. J’en ai conclu que cela s’était mal passé, et j’ai préféré ne pas t’interroger à ce sujet.
— Cela n’a aucune importance, rétorqua-t-elle avec un geste impatient. Mais il sera là d’ici à une demi-heure, et tu devrais partir tout de suite enfiler une chemise et te passer un coup de peigne. Tu te sentiras plus à ton aise.
— Oui, tu as sûrement raison, admit Marc en jetant un coup d’œil embarrassé à ses vêtements. Si Ashton arrive avant mon retour, offre-lui un café et une viennoiserie, d’accord ? Merci !
Il embrassa Layla sur la joue et sortit d’un pas vif.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, la porte d’entrée s’ouvrait, laissant s’engouffrer un courant d’air glacial. Le mois de septembre se montrait capricieux et imposait aujourd’hui une température hivernale.
Layla frissonna, mais dès qu’elle reconnut son visiteur, comprit que le froid n’était pas responsable de son trouble.
Dans son superbe manteau de cachemire brun ouvert sur un costume sombre, le séduisant architecte aurait fait tourner la tête de n’importe quelle femme.
Layla sentit ses tempes bourdonner avant même qu’il n’ait ouvert la bouche.
— Vous vous souvenez de moi ? demanda-t-il d’un ton badin en s’approchant du comptoir.
— Oui, confirma-t-elle. Vous êtes l’homme qui m’a donné une douche froide, hier soir.
Au moment même où ces mots franchissaient la barrière de ses lèvres, Layla se maudit. Comment avait-elle pu oublier si vite son intention de lui présenter ses excuses, pour l’accueillir d’emblée avec une accusation amère ?
Drake se pencha vers elle et baissa la voix.
— Je suis sincèrement navré de ce qui s’est passé… Croyez-moi. Je commence tout juste à réaliser que vous avez l’art de provoquer d’étranges réactions en moi. J’aurais dû vous rappeler tout de suite, hier soir, pour vous prier de me pardonner. Je ne voulais vraiment pas que notre soirée se termine ainsi.
Son regard était si intense et le regret dans sa voix si perceptible que Layla avait peine à croire qu’il s’adressait à elle. Ce timbre grave et profond, ces yeux qui se rivaient aux siens, comme s’ils étaient seuls au monde… Elle eut l’impression que ses jambes allaient se dérober sous elle. Soudain, une chaleur délicieuse la délivrait d’une nuit et d’une matinée de remords.
— Il m’arrive malheureusement trop souvent de parler sans réfléchir, avoua-t-elle. Quoi que j’aie pu vous dire d’offensant, j’en suis désolée.
Il hocha la tête et reprit :
— Alors repartons de zéro, vous voulez bien ? Je dois aller visiter plusieurs sites après mon rendez-vous avec votre frère, et j’aimerais beaucoup que vous veniez avec moi. Je crois que vous aimerez voir ce que nous avons prévu d’aménager. Je vous redéposerai au café en partant… Ce sera l’affaire d’une heure ou deux. Qu’en dites-vous ?
— J’aimerais beaucoup, soupira-t-elle, mais je ne peux pas fuir ainsi mon service…
Il balaya la salle du regard avant de lui retourner un coup d’œil incrédule.
— Allons… Vous n’êtes pas débordée, aujourd’hui. Et j’arrangerai cela avec votre frère quand je le verrai tout à l’heure. Il est là ?
— Il ne va pas tarder, il avait, euh… une affaire urgente à régler à la maison. Je peux vous offrir un café en attendant ?
— Oui, volontiers. Un expresso serré.
— Très bien. Quelque chose à manger ?
— Non merci, répondit-il.
Layla hésita un instant, mais sachant que l’heure pressait, se décida à aborder un sujet sensible.
— Drake… Puis-je vous dire quelque chose ?
— Bien sûr…
— Ne croyez pas que j’essaie d’une quelconque manière de vous dicter votre manière d’aborder les affaires, mais… Marc est un peu fragile, ces temps-ci. Il a besoin d’entendre un discours positif, quelque chose qui lui redonne confiance en l’avenir du café. Sans vous demander de lui masquer la vérité, est-ce que vous pourriez, euh… Garder cela à l’esprit lors de votre entretien avec lui ?
Il passa une main dans ses cheveux.
— Dans le commerce, il ne faut jamais se voiler la face, déclara-t-il. Mais vous pouvez être certaine que les conseils que je donnerai à votre frère seront justes et respecteront son attachement à l’établissement. J’espère surtout qu’ils lui seront utiles.
*  *  *
C’était si bon de la sentir de nouveau à côté de lui ! Au volant de sa Land Rover, alors que des rafales de vent fouettaient la ville, Drake jeta un coup d’œil vers le profil somptueux de sa passagère. Ses jambes interminables étaient galbées dans un jean noir, et il percevait de loin en loin les effluves de son parfum.
Il s’était comporté comme un imbécile, la veille. Pour se persuader qu’elle se moquait de lui parce qu’il vivait à Mayfair, il était parti du principe qu’elle connaissait ses origines honteuses. Mais dès qu’il avait posé les yeux sur elle, au matin, en entrant dans le café, il avait compris par quelle perversion son cerveau lui avait infligé cette méprise.
— Il fait un froid inouï, aujourd’hui, observa-t-il. J’ai monté le chauffage, mais si vous avez froid, n’hésitez pas à me le dire.
— Non, je n’ai pas froid. Cette voiture est confortable et il y fait bien chaud… Dites-moi, comment s’est passé votre entretien avec Marc ? interrogea-t-elle, une note d’inquiétude dans la voix.
— Très bien, répondit-il, touché par l’attention qu’elle portait à son frère. Je crois lui avoir donné de quoi réfléchir. L’important, c’est d’apprendre à se montrer patient. La ville va changer, le café va se remplir… Et il faut se plier au rythme de la société et de ce projet d’urbanisme. Vous savez, nous n’avons parlé que du café… Votre nom a surgi à plusieurs reprises dans la conversation, Layla. Votre frère vous adore, cela se voit à la façon dont son visage s’illumine dès qu’il s’agit de vous.
Il en éprouvait une pointe de jalousie, car il était évident que ce dévouement était réciproque. Jamais dans sa vie il n’avait suscité un tel sentiment chez quiconque.
— Il est vrai que nous avons toujours été proches, acquiesça-t-elle. Vous avez des frères et sœurs, Drake ?
— Non, lâcha-t-il, crispé, avant de préciser d’un ton moins tendu : Je suis fils unique, hélas.
— Cela n’est pas forcément négatif, rétorqua-t-elle. Vos parents ont peut-être choisi d’avoir un seul enfant pour se consacrer pleinement à lui ? Ou bien ils ne pouvaient pas en avoir d’autres ?
Les naïves et charmantes hypothèses de sa compagne firent passer un désagréable frisson dans son cou.
— Je n’en ai aucune idée, répondit-il. Je ne leur ai jamais posé la question.
— Ah ? Et vous n’avez pas la possibilité de le faire, maintenant ?
— Non. Ma mère est partie quand j’avais six ans, et mon père est mort alors que je faisais mes études.
— Oh ! Je suis désolée, Drake… Excusez-moi d’avoir manqué de tact. J’ignorais tout cela.
— Cela remonte à loin, dit-il en haussant les épaules. Et je n’ai jamais tenu à divulguer ces informations. Je vous serais reconnaissant de les garder pour vous. Quoi qu’il en soit…
Il se composa un visage imperturbable et lui décocha une œillade entendue avant de poursuivre :
— Comme vous le voyez, je suis un grand garçon, et je me débrouille très bien sans mes parents.
— Vous êtes beaucoup plus résistant que moi, oui, soupira-t-elle avec un mélange de tristesse et d’admiration. Moi aussi, j’ai perdu ma mère très tôt. Une mauvaise grippe a dégénéré en pneumonie que les médecins n’ont jamais pu soigner. Et à l’adolescence, j’ai vu mon père partir à son tour. Ils me manquent toujours cruellement, tous les deux.
— Je suis navré, soupira-t-il. Pourtant, la vie continue malgré tout, n’est-ce pas ? Et nous devons tâcher d’en tirer le meilleur. Quand le drame vous accable, vous pouvez vous lamenter sur l’injustice qui vous est faite ou choisir de vous relever pour vous élancer vers l’avenir. En ce qui me concerne, je n’ai jamais voulu me considérer comme une victime du sort, même quand la situation était si difficile que je ne savais plus comment m’en extirper.
Il parvenait enfin devant une grande zone sinistrée, dont les terrains avaient été préparés pour les chantiers, et où quelques camions étaient garés.
— Nous y sommes, conclut-il en coupant le moteur. Je suis conscient que la météo n’est guère clémente, mais j’aimerais tout de même vous faire visiter le site et vous montrer ce qui est prévu. Vous êtes toujours d’accord ?
— Bien sûr, dit-elle en souriant. Ces terrains vagues faisaient un fantastique terrain de jeux, quand j’étais petite. Mon frère et moi y venions parfois après l’école… Vous la fréquentiez aussi, Drake ?
— Oui.
Ses souvenirs de ces lieux n’étaient probablement pas aussi joyeux que ceux de Layla, songea-t-il. Il n’avait pas d’amis. Les parents des autres enfants devaient leur dire de garder leurs distances avec le fils de l’ivrogne — le rejeton abandonné par sa propre mère et laissé aux soins d’un homme connu pour ses colères et sa consommation excessive d’alcool.
Avec effort, il s’astreignit à revenir à l’instant présent et observa :
— Au fait, vous allez devoir porter un casque de chantier, c’est obligatoire. Je vais les prendre dans le coffre, et nous pourrons commencer la visite.
*  *  *
Tout en foulant le sol boueux de la zone en construction, Layla fut transpercée par le froid des bourrasques. Le vent lui cinglait les joues. Elle frissonnait, mais se concentrait sur les paroles de Drake, un moment plus tôt. Son refus de se laisser abattre, même dans les circonstances les plus hostiles, forçait son admiration. Etant donné ce qu’il avait affronté dans son enfance, sa réussite n’en était que plus remarquable.
Comme elle tirait sur les pans de sa veste pour repousser le froid, elle le vit s’approcher.
— Tenez, mettez ceci, dit-il en lui tendant le casque. Et pressons le pas. C’est le seul moyen de nous réchauffer.
Intriguée par sa force morale, elle tourna les yeux vers lui, étudiant sa carrure imposante, sa démarche décidée, son élégance naturelle… Et alors qu’elle sentait de nouveau un étrange courant électrique la parcourir, elle trébucha sur une pierre et chancela, avant de se sentir solidement soutenue.
Le souffle court, elle battit des cils en se redressant, mais Drake resserra son étreinte et arrima son regard magnétique au sien. A travers l’étoffe de sa veste, elle sentait la brûlure délicieuse de ses mains sur sa taille. Une boule de chaleur se forma en elle et un étrange vertige la gagna.
Avant même qu’elle n’ait eu le temps de réaliser ce qui se passait, elle sentit la bouche de Drake se presser contre la sienne. Ses lèvres étaient douces, chaudes, affamées… Le goût grisant de ce baiser lui montait à la tête. Son parfum boisé l’enivrait. Elle sentait son torse puissant contre les pointes de ses seins durcis, et alors qu’il approfondissait cette étreinte, mêlant sa langue à la sienne, glissant les doigts dans ses cheveux, elle s’accrocha à son cou, l’invitant à se montrer plus audacieux encore.
Haletante, elle sentit une onde de plaisir la chavirer quand il se mit à lui caresser les seins. Que se passait-il ? Une fièvre inconnue s’empara d’elle, comme si ce baiser était le premier qu’elle échangeait avec un homme.
Une terreur sourde s’éveilla alors au fond d’elle et, en quelques secondes, Layla trouva la force de le repousser, puis de reculer d’un pas.
Ramenée brutalement à la réalité et au froid glacial, il lui fallut un instant pour articuler :
— Nous ne devrions pas faire cela… Nous ne pouvons pas. Vous étiez censé me montrer le site. Essayons de nous concentrer là-dessus, au lieu de…
— Au lieu de succomber à la tentation de déchirer nos vêtements ? riposta-t-il, un sourire complice aux lèvres.
C’était exactement le genre de sourire qui lui donnait envie de se jeter de nouveau dans ses bras.
Mais elle se rappelait l’état de dévastation complet qui avait été le sien, au terme de sa collaboration avec son ancien patron. Elle s’était juré de ne plus jamais s’approcher de séduisants play-boys auréolés de succès. Mieux valait succomber au charme d’un facteur ou d’un ouvrier, pourvu qu’il soit honnête et franc.
— Je ne sais pas ce qui m’a pris, dit-elle, mais vous pouvez être certain que cela n’arrivera plus. Allons voir le site, je ne tiens pas à rentrer trop tard.
— Très bien. Mettez ce casque, répondit-il en lui tendant celui-ci.
Comme ils pénétraient sur le chantier et s’engageaient dans l’escalier d’un échafaudage, il reprit :
— Plus tard, ce soir, je vous appellerai pour fixer un nouveau rendez-vous. Et cette fois, vous laisserez mon chauffeur venir vous prendre.
Layla lui décocha un regard noir.
— Je vais essayer d’être plus claire, Drake : je crois qu’il vaut mieux ne plus nous revoir.
— Et moi, je crois que vous n’en pensez pas un mot. Pas après ce qui vient de se produire.
Elle rougit en rencontrant son regard, car elle savait à quoi il faisait référence. Elle lui avait rendu son baiser. Avec fougue, avec passion, dans un débordement de sensualité qu’elle ne s’expliquait pas.
— Ecoutez, je ne m’intéresse pas aux liaisons fondées sur le sexe, qui durent quelques semaines ou quelques mois, lâcha-t-elle froidement. Je ne nie pas que vous êtes très attirant, mais cela ne suffit pas à me persuader de vous revoir.
— Non ? Qu’est-ce qui vous persuaderait, alors ?
— Je…
Elle resta interdite un bref instant. Puis, elle le regarda droit dans les yeux et déclara :
— Je n’accepterai de vous revoir qu’à la condition que vous me laissiez accéder un peu à votre intimité. Si vous me donnez une chance de connaître la personne qui se dissimule derrière l’homme d’affaires accompli. Alors, j’accepterai de vous revoir ; et sinon, nous en resterons là.
Drake resta stupéfait un instant.
— Layla, en dehors de mes activités professionnelles et de ma réputation officielle, je suis un homme très discret… Très secret, même. Je laisse rarement quelqu’un m’approcher de trop près, encore moins une femme.
Elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Donc, vos relations avec des femmes ont pour unique but la satisfaction d’un désir sexuel, n’est-ce pas ? C’est ce que vous êtes en train de me dire ?
— Le moment et le lieu sont mal choisis pour aborder ce sujet, maugréa-t-il. Pour l’heure, je dois faire mon travail et jeter un coup d’œil à ce chantier, mais j’aimerais beaucoup vous expliquer ce que j’ai prévu… Cela ne vous intéresse plus du tout ?
Elle poussa un profond soupir avant de hocher la tête.
— Si, bien sûr. Très bien… Faites-moi visiter.
Il sourit, visiblement soulagé, et ajouta :
— Vous me laisserez vous téléphoner ce soir ?
— Uniquement si vous êtes prêt à envisager ma requête. Sinon, pas question !
Aussitôt, elle vit son visage s’assombrir. Mais il afficha très vite un air imperturbable et lui indiqua la direction de la visite.
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Après la visite du chantier, il ne restait plus à Drake qu’à montrer à Layla le quartier où seraient édifiés des logements neufs, dans le centre-ville. Il sentit un nœud se former dans son estomac quand la Land Rover s’engagea dans la rue où il avait grandi, mais il s’efforça de ne pas voir les deux rangées de villas victoriennes pour se concentrer sur la vision des petits édifices modernes qui les remplaceraient.
— C’est la rue dont vous me parliez ? demanda-t-elle d’une voix stupéfaite.
— Oui. Elle est désertée depuis longtemps. Savez-vous que c’est ici que je vivais ?
A peine eut-il prononcé ces mots qu’il regretta cet aveu.
— Je ne connais personne ayant vécu ici, répondit-elle, mais en revanche, je connais bien ceux qui ont monté la pétition pour s’opposer à la destruction de ces maisons, et exiger qu’elles soient rénovées.
Il ne put réprimer un sourire amer.
— Oui, j’ai entendu parler de ce problème, dit-il. C’est néanmoins déjà de l’histoire ancienne. Cette pétition n’a pas eu gain de cause.
— Ah bon ? Mais… pourquoi ?
Il se retourna vivement vers elle et découvrit avec stupeur son expression horrifiée.
— Grâce à un entrepreneur qui a acheté la rue entière, prévu de faire démolir ces maisons et d’y construire des résidences plus contemporaines, soupira-t-il.
— Comment le savez-vous ? Depuis quand ? interrogea-t-elle, le souffle court, les yeux encore agrandis par le choc.
— Depuis environ trois mois… Quand j’ai signé le compromis de vente.
Layla le dévisagea avec incrédulité avant de balbutier :
— Non… C’est… C’est vous, l’entrepreneur ?
— Oui.
— Et vous avez l’intention de raser ce patrimoine historique pour édifier par-dessus d’horribles pavillons en parpaing de qualité médiocre, sans âme et tous identiques ?
Si la jeune femme ne l’avait pas considéré avec tant d’émotion, Drake se serait autorisé un trait d’ironie, mais il réalisa que celui-ci serait fort mal accueilli.
— Layla, observa-t-il, je ne construis jamais le genre d’horreurs auquel vous pensez. Je crois à l’importance de bâtir des édifices dont les occupants sont fiers, je fais systématiquement appel à des sociétés de construction indépendantes et polyvalentes, et je ne choisis que les matériaux les plus nobles et les plus résistants.
— Peu importe, répliqua-t-elle, insensible à cet argument. Les architectes de l’ère victorienne savaient eux aussi ce qu’ils faisaient, ils avaient le sens de l’élégance et l’amour du travail bien fait, et je dois vous dire que j’ai moi-même signé cette pétition. Puisque vous voulez donner une nouvelle jeunesse à ce secteur, pourquoi ne pas opter pour une restauration ?
— Parce que je préfère reconstruire plutôt que de rénover, cingla-t-il.
— Je ne comprends pas. Pourquoi exclure a priori l’hypothèse d’une rénovation ?
Drake s’adoucit devant la peine et l’affolement sincères de Layla. Mais il lui était désagréable d’apprendre qu’elle avait signé une pétition dirigée contre lui, et il n’avait pas l’intention de justifier son choix de raser ces maisons victoriennes.
— Il vaut mieux que je vous reconduise au café, soupira-t-il.
— Pourquoi refusez-vous de me répondre ? opposa-t-elle. Puisque vous avez obtenu l’aval du conseil municipal et que vous allez détruire tout cela, vous pourriez au moins avoir la courtoisie de fournir un motif.
Cette fois, il sentit son irritation grandir et planta son regard dans le sien.
— Il me paraît évident que vous entretenez des rêves très romantiques sur la rénovation de ces maisons, déclara-t-il d’un ton brusque, mais pour leur rendre leur splendeur d’antan, l’investissement financier serait considérable. Parfois, il est plus économique de raser et de rebâtir. Je ne suis pas seulement un architecte, Layla, je suis également un homme d’affaires.
Et, ne lui laissant pas une chance de répliquer, il fit marche arrière avant de reprendre la direction du café.
*  *  *
Le lendemain matin, lorsque Marc lui dit que Drake l’avait appelée, Layla poussa un long soupir de soulagement.
La veille au soir, avant de monter dans son appartement, elle avait laissé son téléphone portable dans la cuisine de son frère : ainsi, elle ne risquait pas de céder à la tentation de décrocher.
Le fait que Drake ait finalement appelé son frère, en désespoir de cause, montrait sa persévérance à vouloir la joindre. Mais elle avait donné des consignes très strictes à Marc dans cette éventualité — elle se couchait tôt et ne prenait aucune communication.
A la vérité, elle s’était couchée tôt, d’abord parce qu’elle était épuisée, mais aussi parce que l’attitude de Drake dans cette histoire de villas victoriennes lui avait paru intolérable. Même sur un sujet comme celui-ci, qui n’avait rien de personnel, il refusait de lui donner une explication ! A l’évidence, il n’accepterait pas le marché qu’elle lui proposait et ne recherchait qu’une liaison passagère.
Néanmoins, la curiosité de Layla était piquée. Cet homme rencontrait de grandes difficultés à permettre à une femme de s’approcher de lui, et elle avait envie de savoir pourquoi. De même qu’elle ne renonçait pas à comprendre pour quel motif il voulait raser ces somptueuses demeures victoriennes. L’argument financier ne l’avait pas convaincue, et elle était certaine qu’une restauration ne pouvait coûter davantage que de nouveaux bâtiments.
Une fois dans son lit, elle avait senti sa colère retomber peu à peu. Elle s’était aussi rappelée qu’il était sur le point de faire beaucoup pour la ville, en mettant son renom et son talent au service d’un projet auquel n’importe quel autre architecte de son envergure n’aurait pas même accordé un coup d’œil. Drake Ashton était connu dans le monde entier. Il ne devait pas manquer de propositions beaucoup plus fascinantes et lucratives que le réaménagement d’une petite ville de banlieue…
Ce fut, alors qu’elle terminait son petit déjeuner, qu’elle fut saisie d’une idée un peu folle.
Il était peut-être temps qu’elle prenne à son tour les devants, dans leur relation ? Pourquoi ne pourrait-elle pas le surprendre, elle aussi ?
*  *  *
Marc était d’humeur joyeuse ce jour-là, et il accepta volontiers de laisser partir sa sœur en milieu d’après-midi. Il la prit même affectueusement dans ses bras quand elle lui confessa qu’elle allait rendre une visite impromptue à Drake dans ses bureaux de Londres.
— Tu as tous mes encouragements, dit-il. J’apprécie cet homme et son sens du commerce. Il m’a conseillé de ne pas jeter l’éponge uniquement parce que les affaires sont au point mort. D’ailleurs, le moment serait mal choisi pour vendre. Il m’a assuré que le plan de rénovation de la ville attirerait une nouvelle clientèle et que l’emplacement du café était excellent pour en bénéficier. Selon lui, d’ici à deux ans, nous afficherons complet du matin au soir. Alors je vais tenir bon. Si tu savais à quel point je me sens mieux, depuis que j’ai eu cette conversation avec lui ! Remercie-le encore de ma part quand tu le verras.
Ce discours ne fit que conforter Layla dans sa décision. Une grande joie emplissait son cœur, à voir son frère si rayonnant de confiance… C’était grâce à Drake. Oui, elle devait lui parler…
*  *  *
Une heure et demie plus tard, un taxi la déposait devant l’impressionnant building hexagonal, et elle sentit son cœur battre à coups redoublés. Sa démarche était plutôt audacieuse, songeait-elle avec appréhension, mais elle traversa néanmoins le grand hall d’un pas affirmé, avant de s’engouffrer dans la cage du superbe ascenseur de verre et d’acier.
D’un coup d’œil anxieux, elle vérifia son apparence dans le miroir. Elle avait décidé de laisser sa chevelure libre, aujourd’hui, et elle regarda ses longues mèches brunes caressant les épaulettes de son trench. Son choix s’était porté sur une tenue simple, à la fois décontractée et élégante : jean brut, chemisier blanc et escarpins, pour la touche de féminité.
Ce qui lui restait d’assurance fondit comme neige au soleil dès qu’elle se trouva face à la secrétaire de Drake qui, cette fois, lui offrait un froncement de sourcils réprobateur en lieu et place du sourire chaleureux de l’avant-veille.
— Vous avez rendez-vous avec M. Ashton ? s’enquit-elle, du ton de celle qui sait déjà que la réponse est négative.
Layla déglutit avec peine. Cette jolie jeune femme blonde avait pris la pose d’une sentinelle en faction devant les portes de Rome, prête à donner l’alarme en cas d’invasion barbare.
D’un regard aussi peu amène qu’un rayon laser, elle détaillait Layla de la tête aux pieds, sa moue indiquant qu’il faudrait un miracle pour que Drake accepte de la recevoir.
— Non, admit-elle, mal à l’aise. J’ai pensé… Euh, j’ai pensé lui faire une surprise.
Depuis le bureau, la voix de Drake résonna soudain derrière la secrétaire. Il semblait en réunion.
— Je crains fort que mon patron ne soit pas vraiment du genre à apprécier les surprises, mademoiselle… ?
— Jerome, répondit Layla.
— Oui, bien sûr. Vous étiez ici avant-hier soir. Mais vous aviez rendez-vous, si je ne m’abuse ?
— Oui. Ecoutez, j’ai fait un long trajet pour venir jusqu’ici. Pourriez-vous au moins l’avertir de ma présence ?
— Je devine que vous êtes une amie personnelle, mais je crains de ne pas pouvoir accéder à cette demande, déclara la secrétaire d’un ton ferme. Son agenda est plein. Voulez-vous laisser un message avec votre numéro de téléphone ? Je le lui ferai parvenir dès que possible.
Layla ne savait quelle résolution prendre quand, par chance, les portes du bureau s’ouvrirent pour laisser Drake apparaître.
Seigneur, il était si séduisant ! Dans un costume gris clair, ses mâchoires ombrées de gris et une longue mèche lui barrant le front, il était irrésistible. Elle sentit de nouveau son cœur battre sur un rythme endiablé.
— Layla ! s’exclama-t-il en s’immobilisant dès qu’il l’aperçut. Mais, que me vaut l’honneur… ?
— J’ai voulu vous faire une surprise, murmura-t-elle en se sentant rougir.
— C’est réussi, assura-t-il.
— J’ai, euh… J’ai manqué votre appel hier soir, enchaîna-t-elle, confuse.
— J’ai remarqué. Mais vous êtes là aujourd’hui, observa-t-il, un sourire aux lèvres, en plongeant son fantastique regard gris dans le sien. Voulez-vous un café ?
Avant qu’elle n’ait eu le temps de répondre, il se tourna vers sa secrétaire.
— Monica, apportez-nous deux cafés dans mon bureau, s’il vous plaît.
— Mais…, monsieur Ashton, avez-vous oublié que vous avez rendez-vous avec sir Edwin Dodd dans vingt minutes ?
— Non. Appelez-le et dites-lui que je dois reporter.
Visiblement stupéfaite, la zélée Monica pâlit, et Layla se sentit presque désolée pour elle.
— Ce rendez-vous est prévu de longue date, insista la secrétaire. Vous ne vous en souvenez pas ? Il est déjà en route, et il n’appréciera pas une annulation à la dernière minute.
Drake fronça les sourcils.
— Monica, si mes souvenirs sont exacts, c’est bien moi qui prends les décisions ici, non ?
— Bien sûr, monsieur Ashton, se hâta de rectifier la secrétaire en prenant la teinte d’une écrevisse. Veuillez m’excuser si je me suis montrée indiscrète. J’appelle tout de suite sir Edwin et lui présente vos excuses. Je vous apporterai vos cafés immédiatement après.
— Merci.
Il se tourna vers Layla et suggéra :
— Venez dans mon bureau.
Encore impressionnée par cette scène, Layla ne se fit pas prier et se sentit plus à l’aise dès qu’elle franchit le seuil de la grande pièce au toit donnant sur le ciel.
Elle déboutonna son imperméable, et comme Drake venait l’aider à le retirer, ferma les yeux en sentant sa présence virile tout près d’elle : les effluves de son parfum raffiné accentuaient son trouble. Son corps fourmillait d’une infinité de petits chocs électriques, et elle redouta même de défaillir de plaisir.
Quand Drake l’attira plus étroitement contre lui, elle retint son souffle.
— J’ai eu envie de tordre le cou de ton frère quand il a refusé de te dire que j’étais au bout du fil, hier soir, murmura-t-il, les yeux étincelant de fougue et de désir mêlés, la pressant fermement contre lui comme pour la retenir prisonnière.
— Il n’y était pour rien, répliqua-t-elle en sentant une boule de feu se former en elle.
Seigneur, elle avait demandé de l’intimité ! Et ce qu’il lui offrait dépassait toutes ses espérances.
— Il n’a fait que suivre mes consignes, expliqua-t-elle d’une voix altérée.
— Tu ne voulais vraiment pas me parler, ma charmante Layla ? A cause de ces maisons que j’ai décidé de raser ?
— Je dois admettre que ce sujet m’avait irritée, reconnut-elle. Je sais bien que tu as quitté notre modeste petite ville il y a fort longtemps, mais elle conserve encore beaucoup de charme à mes yeux. Et l’une des choses que je préfère, ce sont ces rues encore entièrement bordées de demeures victoriennes. J’ai le cœur qui saigne quand je pense aux familles qui y ont travaillé dur pour s’y installer, qui y ont vécu heureuses durant des générations, et dont le passage sur Terre serait à jamais effacé avec la disparition de ces villas.
Drake lui retourna un regard indéchiffrable avant de s’enquérir :
— Tu as des preuves concrètes pour affirmer que ces familles travaillaient dur et étaient toutes heureuses ?
Désarçonnée par cette étrange question, Layla balbutia :
— Euh… non. Mais je…
— J’ai grandi dans l’une de ces rues, et habité dans l’une de ces « superbes demeures historiques », coupa-t-il. Autant que je me souvienne, l’intérieur n’était pas très beau. Je n’y ai pas fait l’expérience du bonheur, mais celle du chagrin. Et mon père était tout sauf un travailleur acharné.
— Je suis navrée de l’apprendre… Je n’ai jamais voulu remuer le couteau dans la plaie en exprimant mon point de vue sur cette question, Drake.
— Aucune importance, oublie cela, et explique-moi plutôt comment il se fait que tu te couches si tôt ?
La lueur malicieuse qui venait de s’allumer dans son regard rassura Layla. Durant un instant, elle s’était maudite d’avoir abordé un sujet qui lui rappelait visiblement de bien pénibles souvenirs…
Mais au moins, désormais, elle savait pourquoi il s’était résolu à rayer ces demeures de la carte.
— Durant la semaine, expliqua-t-elle, je me couche toujours tôt… Je suis consciente que tu voulais me parler hier soir, Drake, mais penses-tu sincèrement que le téléphone soit le moyen le mieux approprié pour la discussion que nous devions avoir ? Et d’ailleurs, tu ne m’as toujours pas répondu… Je ne sais pas si tu acceptes de me laisser te connaître un peu.
Elle retint son souffle en attendant la réponse. S’il refusait…
A sa surprise, elle vit une expression douloureuse se dessiner sur les traits de son compagnon. Si douloureuse qu’elle sentit elle-même son estomac se nouer.
— Je n’avais pas oublié, dit-il plus bas en l’invitant à s’asseoir avec lui sur le canapé. Ta question m’a empêché de dormir, cette nuit.
— Pourquoi donc ? rétorqua-t-elle, sidérée.
— Attends, procédons par ordre. Avant tout, j’ai besoin que tu répondes toi aussi à une question : pourquoi as-tu renoncé à un travail sans doute très bien rémunéré, quitté Londres et choisi de retourner dans ta banlieue natale ? Que s’est-il passé avec ton patron ? Tu m’as dit qu’il n’avait pas été ton petit ami, mais j’ai tout de même l’impression que vous avez dû partager une certaine intimité. Est-ce une aventure qui a mal tourné ?
Layla sentait son cœur battre un peu plus fort, mais elle comprenait son besoin de savoir. Elle prit une longue inspiration et soupira :
— Non, c’est pire. Je n’ai pas eu d’aventure avec lui, à proprement parler. Il… Il m’a fait boire à une fête organisée au bureau, et j’ai cédé à ses avances et couché avec lui. Ce n’est arrivé qu’une fois, mais jamais je ne me le pardonnerai.
Sentant l’humiliation resurgir en elle, elle tenta de garder la tête haute en poursuivant son récit.
— Mon patron était comme beaucoup d’hommes d’argent et de pouvoir : persuadé que sa situation était un passe-droit pour obtenir tout ce qu’il voulait. Durant des mois, j’avais refusé de sortir avec lui, ce qui a dû le déterminer à me faire plier coûte que coûte. Et il a réussi… Je suis très en colère contre moi-même, pour m’être montrée si faible. D’autant plus que je sais désormais qu’il s’agit de l’homme le plus dépourvu de scrupule et de sens moral de ce pays…
— C’est la raison pour laquelle tu as quitté ton travail ? interrogea-t-il avec douceur.
Elle releva vers Drake un regard embarrassé.
— Non. Car j’ai eu un autre moment de faiblesse, avoua-t-elle. J’ai laissé cet homme me persuader de placer toutes mes économies dans une opération financière si hasardeuse qu’il faut vraiment que j’aie été aveugle… Quand j’ai tout perdu, il m’a répondu : « Tout est affaire de risque dans notre business, Layla, il faut l’accepter. Parfois on gagne, parfois on perd. Tu devais le savoir, et sinon, c’est que tu es trop naïve ». Sur ce point, il n’avait pas tort : ma naïveté m’a perdue. Je n’en reviens pas d’avoir ainsi laissé s’envoler tout mon bon sens, aussi bien en ce qui concernait mon travail que mon patron. La vérité, c’est que je voulais désespérément partir. J’avais pour projet de reprendre des études pour devenir assistante sociale et travailler avec des adolescents en difficulté, et j’ai tenté de me donner les moyens financiers d’y parvenir. L’université coûte cher. Accrochée à mon rêve, j’ai fait confiance à un homme puissant et riche, en me disant qu’il savait ce qu’il faisait en m’incitant à investir dans cette opération. Il ne m’est pas venu à l’esprit qu’il allait me tendre un piège, parce qu’il avait obtenu ce qu’il voulait de trop haute lutte, ou parce que l’aventure s’était limitée à un soir… C’est incroyable, le nombre de choses que l’on refuse de voir quand on est désespéré, tu ne trouves pas ?
Avec tact, il posa sa main sur la sienne et murmura :
— Je suis désolé, Layla.
Mais elle ne voulait pas de sa compassion ou de sa pitié, et elle retira sa main.
— Pas autant que moi, dit-elle, amère. Au moins, j’ai appris une leçon : plus jamais je ne prendrai de décision importante par désespoir.
— Tu n’avais rien fait de mal, opposa-t-il. C’est ton ignoble patron qui mériterait une bonne leçon.
Elle haussa les épaules.
— C’est la vie. On apprend de ses erreurs, comme disait mon père. Et maintenant, Drake… Vas-tu répondre à ma question ?
— J’y ai beaucoup réfléchi, dit-il en plongeant un regard étonnamment grave dans le sien. Je ne veux pas te perdre, Layla. Je suis certain que tu le sais, maintenant. Alors oui, j’ai décidé de te donner accès à une partie de moi-même qu’aucune autre femme n’a jamais approchée. Mais je voudrais qu’il soit bien clair que cela ne signifie pas pour autant qu’il n’y aura pas de limites. Certaines zones d’ombres persisteront. Je ne partage pas facilement mes sentiments. Il est possible que ce soit une mauvaise habitude et que je doive m’en affranchir, mais… l’intimité que tu me demandes ne pourra pas être entière. Penses-tu que ce marché puisse te convenir ?
Layla sentit une douce chaleur se répandre en elle et acquiesça d’un signe de tête.
— Oui. En tout cas, je veux bien essayer.
— Parfait. J’espère que tu n’avais rien prévu ce week-end ?
Cette réplique inattendue la surprit.
— Pourquoi ?
— Parce que je veux que tu le passes avec moi, bien sûr.
— Tu veux dire… Tout le week-end ? interrogea-t-elle, ayant peine à croire ce qu’elle entendait.
— Oui, rétorqua-t-il en riant. Et je te ramènerai suffisamment tôt chez toi dimanche pour que tu puisses te coucher à l’heure qui te convienne.
— Mais… Tu veux que je passe la nuit, je veux dire deux nuits avec toi ?
— Si cela n’est pas au-dessus de tes forces, oui, confirma-t-il, un sourire goguenard aux lèvres. J’ai une grande maison, tu sais, et tu pourras choisir toi-même la chambre d’amis qui te plaît, si tu ne souhaites pas partager la mienne. Je respecterai tes désirs.
— Merci, murmura-t-elle, sidérée par cette proposition.
Drake sourit. L’expression reconnaissante de Layla lui prouvait qu’il avait agi au mieux. Il ne tenait pas à ce que leur week-end soit ponctué de querelles ou de déceptions — et était même prêt à subir une grande frustration, si nécessaire.
Layla avait déclaré vouloir connaître sa vie dans ses aspects les plus privés, et trouver l’homme qui se cachait dans l’ombre du célèbre architecte… Jamais une femme ne lui avait dit quoi que ce soit de plus terrifiant ! Depuis la veille, il en était pétrifié. Mais en cet instant, il se sentait inexplicablement heureux.
— Est-ce que je ne mérite pas un baiser pour m’être comporté en parfait gentleman ?
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Layla avait du mal à croire que Drake savait cuisiner, ainsi qu’il le lui avait affirmé, mais elle se réjouissait de sa proposition de dîner tous les deux chez lui. Ce serait tellement plus intime et charmant qu’une sortie au restaurant ! Décidément, c’était lui qui la surprenait sans cesse… Jamais, elle n’aurait osé espérer qu’il se donne autant de mal pour lui prouver qu’il était prêt à lui ouvrir une porte sur son âme.
Le soleil venait de se coucher quand Jimmy arrêta la voiture devant la maison, et Layla en sortit avec un frisson d’expectative.
L’impressionnante villa de style géorgien se dressait devant eux, dans toute sa majesté. Elle se situait au fond d’un jardin à la pelouse impeccable où trônait une ravissante fontaine de pierre.
L’édifice lui-même comptait trois niveaux. A l’étage intermédiaire, un balcon courait sur toute la longueur de la façade, et sa haute porte d’entrée vert pâle était coiffée d’un superbe fronton ancien. Quant au quartier, le Regency terrace, il était sans doute l’un des plus cotés de Londres, songea-t-elle.
Comme Drake se tenait près d’elle, attendant son verdict, elle prit garde de ne commettre aucune maladresse en déclarant :
— C’est donc ici que tu vis ? C’est magnifique !
— Viens donc voir l’intérieur pour vérifier qu’il est à la hauteur de cette première impression, suggéra-t-il en l’invitant à le précéder dans le hall.
A peine eut-elle franchi le seuil que Layla comprit que ce serait le cas. Seulement… Une nouvelle fois, la demeure de Drake échappait à toute idée préconçue. Emerveillée, elle contempla le mariage audacieux d’un mobilier très contemporain et de pièces plus anciennes. Ainsi, une haute statue abstraite d’art moderne se dressait devant un immense portail de chêne datant de plusieurs siècles ; de magnifiques fauteuils de style Régence reposaient sur un sol de marbre, et un escalier recouvert d’un épais tapis vert à galons dorés était flanqué, en lieu et place d’une rampe en fer forgé, d’une façade de verre.
Tandis que Drake la faisait passer d’une pièce de réception à un salon, elle admirait le charme de cette décoration très personnelle et inventive, à mille lieues de l’intérieur luxueux auquel elle s’attendait. Il était évident qu’il avait consacré du temps à choisir chaque pièce meublant la villa, pour en faire une maison unique, reflétant ses goûts.
— C’est extraordinaire, avoua-t-elle. Dire que tu bâtis ces fantastiques immeubles d’avant-garde et que tu as choisi de vivre dans une villa typiquement XIX e… Et quelle imagination il fallait pour associer l’ancien et le contemporain ! Cela m’intrigue. Tu m’intrigues. S’il te plaît, explique-moi ton choix.
Il sourit.
— Les maîtres mots du style Régence étaient proportion, symétrie et harmonie. J’y suis particulièrement sensible. J’aime aussi l’ambition esthétique qui animait les architectes de cette époque, et je trouve qu’il y a quelque chose de réconfortant à habiter des structures aussi solides et inaltérables. Je n’en suis pas moins séduit par les défis que pose la modernité, notamment le besoin d’espaces où l’on peut à la fois vivre et travailler. Maintenant, viens, allons voir les chambres. Ensuite, j’essaierai de te préparer un plat de spaghettis comestibles.
*  *  *
Layla venait de voir trois chambres d’amis, toutes équipées de salles de bains attenantes. Elle avait été charmée par les huiles anciennes ornant les murs, les larges terrasses à l’arrière de la maison, et les merveilleuses baignoires à pieds en pattes d’aigle.
Quand Drake lui proposa de visiter le reste après dîner, elle s’empressa d’acquiescer, car elle était curieuse de voir sa cuisine.
La pièce était si grande qu’elle crut d’abord être entrée dans une nouvelle salle de réception. Le plafond d’une hauteur de plus de quatre mètres, était typique de l’architecture Régence, et le sol de tommettes conférait à la pièce une chaleur à l’italienne. Mais tout le mobilier, luxueux et moderne, rappelait que le maître des lieux était un expert des lignes contemporaines.
— Oh ! Drake, j’adore cette maison ! s’exclama-t-elle. Elle est passionnante ! Je n’ai jamais rien vu de pareil.
Il alla ouvrir un placard pour en sortir un plat, avant de s’enquérir :
— « Passionnante » ? Que veux-tu dire par là ?
Comme un pli anxieux venait d’apparaître sur son grand front lisse, elle se demanda si elle ne venait pas de commettre un impair et répondit avec prudence :
— Mais… Simplement qu’on pourrait passer une vie dans chaque pièce sans saisir chaque détail. C’est merveilleux. Je ne m’attendais pas à ce que tu vives dans un endroit de ce genre et je suis éblouie par la manière dont tu as conçu la décoration.
— Hum… Tu ne trouves pas qu’il manque quelque chose ?
— Comme quoi ? répliqua-t-elle, désarçonnée.
— Je ne sais pas… Un peu de chaleur, peut-être ?
A ces mots, elle resta un instant bouche bée. Cette maison était si chaleureuse que le fait qu’il en doute lui paraissait invraisemblable. Comment diable avait-il pu se mettre une chose pareille en tête ?
A moins que… Oui, à l’évidence, il venait de lui révéler l’une de ses angoisses.
Avec douceur, elle s’approcha de lui et demanda :
— C’est la chaleur que tu recherches avant tout dans une maison ?
Elle se mordit la lèvre et ajouta d’un ton prudent :
— C’est quelque chose qui t’a manqué dans ton enfance ?
Une lueur menaçante s’alluma aussitôt dans le regard de son compagnon.
— Layla, tu n’as pas oublié que je ne désirais pas aborder certains sujets ? Je crains fort que celui-ci en soit un.
Layla soupira.
— Drake, penses-tu sincèrement que si tu ne parles jamais de ce qui t’est pénible, cela disparaîtra comme par magie ? Pour ma part, j’ai découvert que ce stratagème ne fonctionnait pas. Je ne prétends pas non plus que le fait de t’en ouvrir aux autres te rendrait la vie plus simple, mais ce serait au moins un pas dans la bonne direction, afin d’être plus en paix avec toi-même.
Visiblement irrité, il conserva un visage fermé et conclut :
— Le sujet est clos. Du moins jusqu’au moment où je t’indiquerai que tu peux l’aborder de nouveau. C’est clair ?
Sans mot dire, Layla hocha la tête en signe d’assentiment. Ce qui était surtout très clair pour elle, c’était la difficulté de Drake à revenir sur certains moments de son enfance. Mais elle ne tenait pas à gâcher leur week-end. Mieux valait se montrer patiente en attendant qu’il se sente prêt à évoquer son passé.
*  *  *
Drake savait qu’il avait eu la chance de pouvoir s’esquiver cette fois. Mais combien de temps parviendrait-il à dissimuler son passé à une femme qui réduisait la forteresse derrière laquelle il se protégeait en mur de sable dès qu’il posait les yeux sur elle ?
Assis dans un fauteuil du salon, il fixait distraitement son verre de vin. Layla avait tant insisté pour faire elle-même la cuisine au vu des provisions, qu’il n’avait pas eu le cœur de lui ôter ce plaisir, même s’il devait rester privé de sa compagnie en attendant.
Ne sachant comment s’occuper, il se leva pour mettre un peu de musique. Il choisit un disque de jazz et retourna s’asseoir, s’imprégnant de la voix mélancolique du chanteur.
Tout semblait si paisible dans cette maison, quand il écoutait du jazz…
Et pourtant, jamais il n’avait connu ce sentiment de douceur et de paix intérieur, du temps où il cohabitait avec son père. Il lui avait fallu des années pour apprendre à venir à bout de sa rage et de son désespoir. Même à l’âge de six ans, il avait compris pourquoi sa mère désertait le domicile familial. Si elle était restée, elle serait devenue la première victime d’un être aigri, jaloux, violent, qui l’aurait tenue prisonnière en la harcelant à chaque instant. Ce n’était pas une vie. Pourtant, ce que Drake ne comprenait toujours pas — et ne comprendrait sans doute jamais —, c’était comment elle avait pu laisser derrière elle son fils innocent, en sachant à quel monstre elle le livrait.
Il passa nerveusement la main sur ses joues râpeuses, comme pour effacer ce souvenir de sa mémoire et de son cœur endoloris… Mais certaines images étaient indélébiles.
Non, pas moyen de faire disparaître ce passé-là « comme par magie ».
Il avait atteint le sommet dans sa profession. Sa réputation était mondiale, sa fortune imposante. Il avait réussi au-delà de ses espérances les plus folles, mais quel sens cela aurait-il, à la fin de sa vie, s’il n’avait eu personne avec qui partager tout cela ? Il laissa échapper un long soupir et se rappela le moment où son ex lui avait posé cette même question. « Le mariage et les enfants ne m’intéressent pas, avait-il répondu. Si c’est vraiment ce que tu recherches, tu ferais mieux de trouver quelqu’un d’autre ».
Kirsty avait suivi ce conseil le soir même en rompant avec lui, et Drake avait appris il y a peu qu’elle était fiancée et enceinte. Il lui souhaitait sincèrement tout le bonheur possible. C’était une femme bien, même si elle n’avait rien de l’âme sœur dont il rêvait en secret. Une âme sœur qui l’accepterait tel qu’il était, et non telle qu’elle espérait qu’il devienne. Ce dont il avait besoin, c’était d’une femme compréhensive, qui lui offrirait un amour inconditionnel.
Layla serait-elle cette femme-là ?
Agacé par le tour ridicule que prenaient ses pensées, il se leva et arpenta la pièce.
Comment pouvait-il formuler un vœu aussi naïf, alors qu’elle ne cessait déjà de lui poser des questions extrêmement embarrassantes sur ses sentiments et son enfance ? De son côté, il ne voulait qu’une chose : profiter de sa compagnie.
Il éteignit la musique et retourna s’asseoir pour vider son verre de bordeaux… Avait-il bien fait de lui confier le soin de la cuisine ?
*  *  *
Le grand plat de crevettes sautées aux légumes était plus réussi que Layla ne l’avait espéré, et à la fin du repas, il n’en restait pas une miette au fond du wok.
Regarder Drake dévorer de bel appétit une cuisine qu’elle avait elle-même concoctée était, de surcroît, un plaisir sans égal.
Dès la fin du repas, elle se leva machinalement pour débarrasser et ranger les assiettes dans le lave-vaisselle.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Drake en se levant d’un bond pour la rejoindre. Tu n’y penses pas ! Tu as déjà fait la cuisine, oublie tout de suite cette vaisselle.
D’un geste viril, il l’attira à lui, et elle sentit aussitôt une myriade de frissons la parcourir. Soudain, son grand corps musclé irradiait toute sa chaleur, et elle sentait sur elle son regard de braise.
— Je dois dire que tu m’as littéralement ensorcelé, Layla, dit-il d’une voix rauque et sensuelle. Parce que depuis que je te connais, je ne pense plus qu’à une chose : t’attirer dans mon lit.
— Mais tu m’as dit… Nous ne sommes pas censés passer la nuit ensemble, balbutia-t-elle.
— Je devais être fou. Je n’aurai pas la force de te savoir à quelques mètres de moi, dans la chambre d’amis…
A cet instant précis, son cœur se mit à battre la chamade, et Layla comprit qu’elle ne trouverait pas non plus en elle la force de dormir seule sous le même toit que lui. Un brasier s’allumait en elle, et le pouvoir de séduction inouï de Drake Ashton avait produit son effet : tout son corps se tendait de désir pour lui. Son sang s’était transformé en lave, des ondes électriques fusaient dans son bas-ventre, ses seins s’étaient durcis — et elle avait follement, désespérément envie de lui.
— Moi non plus, Drake, admit-elle en se noyant dans son regard.
— Alors, viens. Laisse-moi te faire l’amour. Plus de bavardages ou de promesses arrachées à la peur au cas où cela ne marcherait pas… Juste toi et moi, seuls dans ma chambre.
*  *  *
Layla était en proie à une telle fièvre qu’elle fit à peine attention au décor — le parquet d’époque, la majestueuse fenêtre donnant sur une terrasse privée, les murs aux teintes beige et brique. Elle ne vit qu’un immense lit couvert d’une somptueuse courtepointe en velours.
Arrimant son regard au sien, Drake effleurait ses lèvres des siennes, tout en caressant ses hanches du bout des doigts.
Elle ignorait combien de temps ses jambes pourraient encore la porter. Le vertige de ses sens était à son comble… Et l’appréhension montait en elle. Elle n’avait pas eu de relation physique avec un homme depuis sa désastreuse expérience avec son patron. Préférant se montrer franche, elle souffla très bas :
— Il y a longtemps que… Enfin, je n’ai pas… Depuis ce que je t’ai raconté tout à l’heure, je suis restée…
— Je ne veux pas connaître ton passé dans ce domaine, Layla, coupa-t-il. La seule chose que je veux imaginer, c’est nous. Toi et moi, ici et maintenant.
— Moi aussi, mais… Drake, j’ai besoin de savoir. Depuis combien de temps n’as-tu pas partagé ce lit avec une femme ?
Il lui sourit avec confiance et caressa délicatement son front du revers de la main.
— Ma petite amie a rompu avec moi il y a six mois. Je n’ai pas eu de relation féminine depuis.
— Vous ne viviez pas ensemble ?
— Non.
— Pardon, murmura-t-elle, gênée. Je ne voulais pas t’embarrasser avec mes questions. Il fallait seulement que je sache.
— Je le comprends. Ne t’inquiète pas. Mais reprenons où nous en étions, veux-tu ?
Il caressa son visage du sien, et ce seul contact suffit à la faire trembler de la tête aux pieds.
Puis, il l’enlaça avec force, la plaquant contre son torse. Seigneur, elle ne répondait plus de rien, quand elle sentait ses mains se poser sur elle ! C’était comme si elle avait avalé un philtre. Un feu lancinant montait en elle, que rien n’arrêterait.
La gorge sèche, elle releva les yeux vers lui. Aucun homme ne possédait une bouche aussi sensuelle… Ni des mains à la fois si viriles et si douces. Comme il l’attirait plus étroitement contre lui, elle sentit l’intensité de son excitation, et la sienne en fut décuplée.
Le cœur battant, elle avait l’impression d’être inexorablement attirée par une force invincible : il émanait de lui une aura si puissante qu’elle avait envie de s’agripper à son cou et de ne plus jamais le lâcher.
Les lèvres de Drake se pressaient sur les siennes. Des lèvres affamées, brûlantes, insistantes… Alors qu’un volcan entrait en éruption dans son ventre, elle s’abandonna à ce baiser passionné, répondant avec fougue à son appel.
Un soupir de satisfaction l’avertit que son compagnon n’attendait que ce signal pour approfondir son étreinte, glisser ses doigts dans sa chevelure, caresser ses hanches d’une main fiévreuse.
En une fraction de seconde, il la plaqua contre le mur et l’embrassa avec une ferveur renouvelée. Eperdue de désir, elle savourait le contact de ses doigts experts sur ses seins, sa taille, son bassin… Bientôt, il glissa ses doigts dans le décolleté de son chemisier pour les poser sur la peau brûlante de sa poitrine.
Ses caresses l’ensorcelaient. Son cœur battait sur un tempo frénétique, et elle l’embrassait avec une voracité dont elle ne se serait jamais crue capable.
— Layla…
Comme possédé par un désir furieux, il lui arracha son chemisier et fit aussitôt sauter l’agrafe de son soutien-gorge pour poser la bouche sur l’un de ses tétons durcis.
Emportée par un tourbillon de volupté, Layla se cambra pour mieux s’offrir à sa bouche.
Le souffle court, elle savourait l’onde de plaisir qui la traversait avec une puissance telle qu’elle eut l’impression que son corps allait imploser.
Elle enfonça ses ongles dans son épaisse chevelure brune.
— Tu es encore plus belle que je ne l’imaginais, reprit-il. Enlève ce jean…
Grisée par cet ordre viril, elle s’exécuta, tandis qu’il se déshabillait également. A peine leurs habits furent-ils tombés à terre que Drake la renversa sur le lit et se mit à caresser son ventre. Elle étouffa un cri lorsqu’il effleura la soie de son slip.
D’un geste aussi brusque que lorsqu’il avait réduit son chemisier en lambeaux, il la débarrassa de son dernier sous-vêtement.
Elle était nue, brûlante, offerte, dans ses bras. Son corps était en feu. Il écarta délicatement ses cuisses, pour la gratifier d’ensorcelantes caresses, remontant vers de son sexe humide — sans jamais, pourtant, l’effleurer. Ivre de plaisir, Layla s’ouvrit à ses caresses expertes.
Penché sur elle, il reporta soudain ses soins sur ses seins gonflés, traçant le contour de leurs aréoles, revenant sans cesse à ses tétons dardés. Fascinée, elle le regarda happer avidement sa poitrine, avant de fermer les yeux pour se concentrer sur le plaisir qu’il lui donnait.
Peu à peu, il descendit le long de son corps, déposant une traînée de baisers brûlants sur son ventre, s’aventurant vers le cœur de sa féminité…
A l’instant où elle sentit sa langue s’immiscer en elle, elle laissa échapper un long gémissement. Sa réaction eut aussitôt pour effet d’enhardir Drake, et elle sentit tout son corps trembler. Jamais elle n’avait connu des sensations si grisantes…
Et elle savait que son manque d’expérience charnelle n’expliquait en rien l’intensité du plaisir qu’elle découvrait en ce moment. Une vague d’ondes lancinantes la submergeait. Non, jamais elle n’aurait été capable d’éprouver une telle passion entre les bras d’un autre homme.
A mesure que l’extase montait en elle, elle lâcha prise. Lorsqu’il lui fit atteindre les cimes du plaisir, elle cria son nom avant de baisser les yeux vers lui, ne comprenant pas comment il avait su provoquer ce séisme dans sa chair.
Mais il ne lui offrit aucun répit et, après avoir attrapé un préservatif sur sa table de chevet, riva son regard gris au sien. Comme pour lui signifier qu’elle était prête, elle glissa ses doigts dans la fine toison brune qui parait ses pectoraux, caressa ses épaules solides, admira son ventre dur et son sexe aux proportions impressionnantes.
— Arrête ! lâcha-t-il dès qu’elle tendit la main vers cette splendide érection.
Surprise, elle s’interrompit. A peine se fut-elle immobilisée qu’il bascula sur elle et lui écarta les cuisses d’un geste autoritaire.
Puis, il la pénétra d’un coup de reins si puissant qu’elle en eut le souffle coupé.
La brûlure était délicieuse…
Tandis qu’un nouveau tourbillon de sensations se déchaînait en elle, elle enroula ses cuisses autour de lui pour l’inviter à approfondir son étreinte. Leurs regards étaient soudés l’un à l’autre et son cœur battait si fort qu’elle avait l’impression que la chambre vibrait de ses pulsations.
Lentement, il imprima à leur corps à corps un mouvement régulier. Le cœur battant à se rompre, Layla se laissa entraîner dans une spirale de plaisir, avant de sentir une nouvelle fois la jouissance s’emparer d’elle.
Lorsqu’ils retombèrent sur le matelas, haletant et luisant de sueur, Drake l’attira au creux de son épaule et observa d’un ton amusé :
— Même si ton expérience est limitée, si j’en crois ce que tu cherchais à me dire tout à l’heure, je t’assure que tu sais satisfaire un homme, mon ange.
— Tu es plutôt doué, toi aussi, rétorqua-t-elle en lui décochant un coup d’œil complice.
Comme il caressait doucement ses seins, Layla ferma les yeux pour inspirer à pleins poumons les effluves de son parfum, de cette extraordinaire fragrance de mâle, si érotique et envoûtante. Elle voulait graver à jamais dans sa mémoire chaque détail de son ardent corps à corps avec Drake ; et à la vérité, elle savait que, quoi qu’il advienne désormais, jamais elle ne l’oublierait.
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La seconde fois qu’ils firent l’amour, cette nuit-là, leur étreinte fut moins animale, mais ils échangèrent longuement des caresses et des baisers d’une douceur infinie.
Layla était émerveillée de voir à quel point il était soucieux de lui donner du plaisir, de la combler, de la couvrir d’attentions. Elle espérait apprendre très vite à lui donner le même plaisir et à connaître son corps aussi bien qu’il semblait connaître le sien.
Ils s’endormirent dans les bras l’un de l’autre, sous le halo tamisé d’une petite lampe de chevet.
Layla se leva dans la nuit et, dès qu’elle revint dans la chambre, elle se hâta d’éteindre la lumière et de retrouver la chaleur du corps de Drake. Il était délicieux de dormir près de lui, d’écouter son souffle régulier, de sentir son bras passé sur son ventre.
Mais, quelques minutes plus tard, alors qu’elle venait de se rendormir, elle se sentit violemment repoussée de son côté du lit et entendit un cri perçant.
— Drake ? Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, affolée, cherchant l’interrupteur et se penchant sur lui avec inquiétude.
La pièce une fois éclairée, elle s’aperçut qu’il tremblait. Il semblait même en proie à des convulsions, comme sous l’effet d’une forte poussée de fièvre. Il se redressa d’un mouvement brusque et s’assit dans le lit, haletant. Il avait du mal à respirer et ses yeux écarquillés exprimaient une terreur profonde.
Très doucement, elle se rapprocha de lui et caressa son épaule avec délicatesse.
— Tu as dû faire un cauchemar, Drake… Mais c’est fini, maintenant. Tu es à l’abri, ici, avec moi. Tu peux être rassuré.
Pour toute réponse, il la repoussa, se prit la tête dans les mains et se mit à respirer lentement, comme pour recouvrer ses esprits après un long malaise. Peu à peu, elle entendit son souffle s’apaiser.
Interdite, elle gardait le silence en attendant qu’il veuille bien parler. Son cœur battait fort, car elle était blessée par la façon dont il l’avait rejetée. Elle en déduisit que son cauchemar devait être particulièrement atroce… Soudain, haute et claire, la voix de Drake lança d’un trait :
— Tu as éteint la lumière.
Layla frissonna. Ce n’était ni une question ni un commentaire… Plutôt une accusation.
— Oui, admit-elle. Je l’ai fait machinalement, en revenant de la salle de bains.
— Je ne dors pas toutes lumières éteintes, répliqua-t-il d’une voix grinçante. Jamais.
— Je regrette. Je l’ignorais. Et si tu penses que tu serais plus à ton aise, je peux aller dormir dans l’une des chambres voisines ?
— Non ! protesta-t-il avec véhémence.
Il venait de lui retourner une expression presque aussi épouvantée qu’à son réveil. Une seconde fois, elle sentit son sang se glacer dans ses veines.
— Je… Très bien. Je vais rester avec toi, alors, assura-t-elle.
— Layla, je… Je suis désolé de t’avoir fait peur.
— Tu as dû faire un cauchemar effroyable. Tu veux m’en parler ?
— Non, s’il te plaît… Ne m’interroge pas à ce sujet. Ce n’est pas quelque chose que je suis prêt à partager, et j’ignore si je le serai un jour.
— C’est l’une des zones dont je ne dois pas m’approcher ? demanda-t-elle tout bas.
Il se contenta de hocher la tête, tandis que Layla le rejoignait sous les couvertures, se blottissait contre lui et déposait un baiser très tendre sur ses lèvres. Lentement, il se tourna vers elle et la prit dans ses bras pour lui rendre son baiser. En un instant, la passion parut se rallumer en lui. Avec un grondement sourd, il bascula sur elle et se mit à caresser ses seins. Layla savoura l’onde de désir qui la traversait et songea qu’il avait besoin de cette étreinte, que les mots étaient impuissants en cet instant, et qu’elle voulait lui donner tout ce qui pourrait le réconforter.
Aussi le rejoignit-elle dans une fièvre exquise, s’abandonnant au vertige de ses sens comme aux caresses divines qu’il lui prodiguait.
Quand il la pénétra et entama en elle un lent va-et-vient, elle eut l’impression qu’ils faisaient l’amour plus intensément qu’auparavant, et son extase monta — plus ardente encore que les deux premières fois. Ils atteignirent ensemble la jouissance, si étroitement enlacés l’un à l’autre qu’ils ne faisaient plus qu’un.
*  *  *
Layla prenait sa douche. Drake lui avait laissé l’un de ses meilleurs T-shirts — puisqu’il avait réduit son chemisier en loques, la veille —, avant de sortir acheter des croissants dans la meilleure pâtisserie française du quartier.
De retour à la maison, il commença à préparer le petit déjeuner dans la cuisine. Cherchant vainement la bouilloire dans tous les placards, il s’aperçut soudain que ses mains tremblaient et étouffa un juron. Comment avait-elle pu ne pas le presser davantage à parler, durant la nuit ? Sa demande d’explication aurait été légitime. Un nœud se forma dans sa gorge. Que pensait-elle de lui, depuis qu’elle savait qu’il dormait toujours avec une veilleuse allumée ?
Comme il venait de retrouver la bouilloire, il la remplit, la mit sur le feu et disposa des assiettes sur la table.
Heureusement que Layla était auprès de lui… Leur merveilleuse étreinte l’avait apaisé, et il avait dormi ensuite du sommeil du juste.
Tout à coup, il sentit une vieille colère se réveiller au fond de lui. Son père, par-delà la mort, continuait de régner sur son existence, et c’était intolérable. Ces cauchemars ne l’avaient pas quitté depuis l’enfance et le temps où le vieil ivrogne l’enfermait à double tour, durant des journées entières, dans une obscurité totale. Le claquement de la porte d’entrée indiquait à Drake que son père partait pour le pub… et qu’il allait devoir affronter ses terreurs seul, durant de très longues heures. Chaque fois, il pleurait toutes les larmes de son corps, jusqu’au moment où le sommeil avait raison de ses forces…
Il s’efforça de se concentrer sur le présent et prépara le café. En allant chercher du lait dans le réfrigérateur, une évidence le frappa si brutalement qu’il resta interdit, la bouteille à la main.
Bon sang. Oh ! non, non, non… Qu’avait-il fait ?
Lors de cette dernière étreinte, emporté par son élan passionné, il avait oublié de se protéger ! Or, Layla lui avait avoué ne pas avoir eu de relation physique avec un homme depuis son aventure avec son patron… Il était donc fort peu probable qu’elle prenne la pilule ! Et s’il l’avait mise enceinte ?
Il serra les poings. Si jamais c’était bien le cas, il venait de commettre l’acte le plus irresponsable de toute sa vie.
— Ah, tu es revenu, lança la jeune femme en pénétrant dans la pièce. Dis-moi que tu as fait du café : j’en rêve !
Drake se retourna vers la ravissante apparition. Avec ses longs cheveux encore mouillés et incroyablement sexy, ce T-shirt trop grand laissant deviner la rondeur de ses seins et ce jean moulant, Layla était plus belle et plus désirable que jamais.
— Non seulement je fais du café, mais je suis allé nous chercher des croissants et une excellente confiture, annonça-t-il en lui désignant fièrement la table couverte de ses achats.
— Eh bien, répliqua-t-elle, une lueur espiègle dans les yeux, tu veux sans doute te présenter au concours du Gentleman le Plus Prévenant de l’année ? C’est inutile. En ce qui me concerne, tu as déjà gagné.
Il sourit et alla l’embrasser avant de la guider vers la table, mais elle serra soudain sa main dans la sienne et le considéra d’un regard grave.
— Drake ?
— Oui, qu’est-ce qu’il y a ?
— Cette nuit, la dernière fois que nous avons fait l’amour… Nous n’avons pas utilisé de préservatif.
Il perçut la détresse dans sa voix, mais ne put s’empêcher de se sentir soulagé.
— J’étais précisément en train de me faire cette réflexion quand tu es arrivée, reconnut-il. Je me sens tellement responsable et honteux… D’habitude, je suis beaucoup plus prudent. J’ai bien peur que l’enchaînement des événements ne m’ait fait tout oublier.
— Tu n’es pas le seul responsable, Drake, répondit-elle. Nous étions deux, tu te souviens ? Quoi qu’il en soit, dès que nous aurons pris notre petit déjeuner, il va falloir que je me rende dans la pharmacie la plus proche pour acheter une pilule du lendemain.
Sans savoir de quoi il s’agissait, Drake ressentit à ces mots une émotion désagréable, un fourmillement déplaisant… comme la piqûre d’une guêpe invisible. Oui, comme si quelque chose de précieux venait de lui être enlevé.
— Sais-tu s’il y en a une dans les environs ? reprit-elle.
— Oui, il y en a une, répondit-il d’une voix légèrement crispée. Ne t’inquiète pas, je t’y conduirai.
*  *  *
La journée était étonnamment ensoleillée, et ils décidèrent d’aller visiter l’un des plus prestigieux musées d’art de Londres. Deux expositions temporaires étaient consacrées à des peintres britanniques à l’influence déterminante. Layla et Drake furent heureux de constater qu’ils partageaient le même goût pour l’art de la première partie du XX e siècle.
Tandis qu’ils arpentaient les hautes galeries aux murs lambrissés de chêne avec la même révérence que les visiteurs d’une cathédrale, Layla toucha dans la poche de son imperméable la pilule qu’elle avait achetée en fin de matinée. Depuis qu’ils étaient passés à la pharmacie, le sujet était devenu tabou entre eux. Drake n’avait posé aucune question, ne cherchant pas à savoir si elle l’avait avalée ou non. Or Layla ne l’avait toujours pas fait.
C’était de la pure folie. Il lui restait quelques heures, bien sûr, mais elle était incapable de savoir pourquoi elle repoussait ainsi l’échéance. Elle n’avait aucune excuse, puisqu’elle avait aussi dans son sac une petite bouteille d’eau minérale.
Enfin, pour être honnête, elle savait bien pourquoi elle hésitait. Depuis la nuit précédente, elle se sentait d’humeur romantique, et alors qu’elle se promenait dans ce musée, sa main dans celle de Drake, ses sentiments ne cessaient de grandir.
Une question la mettait au défi, au plus profond d’elle-même : que ressentirait-elle, si elle attendait un enfant de cet homme si énigmatique ?
La voix de la raison lui rappelait qu’elle ignorait encore beaucoup de choses à son sujet. Si seulement elle parvenait à le convaincre de partager certains des pénibles souvenirs qui le hantaient, peut-être se débarrasserait-il de leur sinistre influence…
En s’arrêtant devant un autoportrait de l’un des peintres dont ils détaillaient l’œuvre, Layla tenta de sonder les yeux bleus de la toile. Des yeux qui semblaient exprimer le regret, la douleur, les désirs frustrés. Elle ne put réprimer un soupir de compassion.
Drake se retourna alors vivement vers elle.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta-t-il.
— On dirait que son âme est tourmentée… J’en ai mal pour lui, dit-elle.
— Oui, il l’était, confirma-t-il. Une sorte de Van Gogh des temps modernes, frappé par une dépression qui lui aura coûté la vie… Mais au moins, il aura vécu en se consacrant à sa passion.
Layla hocha la tête et resta un instant silencieuse.
— Tu dessinais, quand tu étais enfant ? s’enquit-elle soudain.
Il avait suffi qu’elle prononce ce dernier mot pour qu’un voile tombe sur le visage de son compagnon, observa-t-elle.
— Seulement à l’école, répondit-il.
— Et tu aimais cela ?
Un sourire attendri se dessina sur ses lèvres.
— Oui, admit-il. J’avais un vague talent dans ce domaine. Je suppose que c’était un signe avant-coureur de ma passion pour l’esquisse de décors, qui m’a d’ailleurs conduit à l’architecture. Il est possible que j’aie toujours cru que la maison où l’on vit devrait être magnifique, et que si je la dessinais moi-même, elle serait en tout point conforme à mes souhaits les plus fous.
— C’est une manière merveilleuse de définir ta vocation. Mais chez toi, tu ne jouais jamais avec des crayons de couleur ou de la peinture ?
— Non.
La réponse était sèche, suggérant une impasse.
— Tu n’en avais pas envie ? insista Layla.
Comme Drake demeurait silencieux, elle comprit.
— Je me suis encore approchée d’une zone interdite, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, sans pouvoir retenir une note d’exaspération.
Il secoua lentement la tête.
— Ma vie familiale ne me permettait pas d’exercer des activités libres comme le dessin ou la peinture, expliqua-t-il. Je ne peux pas t’en dire davantage pour le moment. Nous pourrons peut-être en parler plus tard ? J’aimerais que nous profitions de toute cette beauté, autour de nous… Après tout, c’est pour cela que nous sommes venus ici, non ?
Layla acquiesça, mais pour une raison qu’elle n’aurait su définir, sentit soudain la pilule contraceptive lui brûler les doigts. Comment avait-elle pu être assez irresponsable pour ne pas l’avaler immédiatement ? Et surtout, comment avait-elle pu songer à porter le bébé de Drake ? Ils venaient de se rencontrer et n’étaient même pas engagés dans une relation suivie. L’attirance intense qu’ils ressentaient tous deux pouvait être purement sexuelle et s’éteindre aussi vite qu’elle était apparue. Quant à elle, elle était serveuse dans un café peu florissant… La venue accidentelle d’un enfant était la dernière chose dont elle avait besoin !
— Excuse-moi, je dois aller aux toilettes, annonça-t-elle. Je ne serai pas longue.
Elle tournait déjà les talons quand il la retint par la manche de son trench.
— Layla ?
— Oui ?
— Tout va bien ?
— Oui, merci.
— A ton retour, nous irons prendre un café au restaurant du musée. Ensuite, j’aimerais t’emmener faire un peu de shopping. Je tiens à remplacer ton chemisier.
— C’est inutile, répliqua-t-elle, les joues en feu, en se rappelant dans quelles circonstances il l’avait déchiré.
— Bien sûr que si, insista-t-il, une lueur malicieuse dans les yeux. Je veux récupérer mon T-shirt !
Elle savait qu’il tentait de détendre l’atmosphère, de se faire pardonner le moment de froid qui venait de se produire… Mais si elle était touchée par ses efforts, elle était dévastée, intérieurement, à l’idée qu’en dehors de leurs étreintes charnelles, il ne lui permettrait pas d’accéder à son intimité. Elle devinait un homme blessé derrière le masque de l’architecte à qui tout réussissait. Un homme dissimulant ses blessures sous une dure carapace… Or, elle doutait maintenant de jamais pouvoir forcer toutes ces défenses. Surtout s’il était lui-même certain de ne pas vouloir l’aider à venir vers lui.
— Entendu, dit-elle. Nous prendrons un café avant de voir le reste de l’exposition. A tout de suite.
Sur ces mots, elle prit à la hâte la direction des toilettes pour dames, sans se retourner.
Elle savait qu’elle était sur le point de craquer.
Parvenue dans les toilettes, elle s’enferma dans une cabine, s’assit, se prit la tête dans les mains et s’astreignit au calme. Au bout d’une dizaine de minutes, son cœur recouvra un rythme normal. Elle se dirigea vers les lavabos et regarda alors son reflet dans le miroir, se reprochant encore son comportement irresponsable. Elle était pâle, et son mascara avait filé. Elle se rafraîchit, rectifia son maquillage et sortit de sa trousse son flacon de parfum favori, dernier vestige de sa vie londonienne. Les effluves lui redonnèrent un peu d’assurance, et elle se décida finalement à prendre sa bouteille d’eau pour avaler la pilule. Enfin, elle se recoiffa, et sortit des toilettes pour rejoindre Drake.
Au bout de quelques minutes, elle le repéra, assis sur l’un des bancs de la galerie principale. Les mains croisées sur les genoux, le regard levé vers une toile gigantesque, il semblait absorbé dans sa contemplation.
Et il était follement attirant, songea-t-elle, tandis que son cœur battait aussi fort que celui d’une adolescente.



9.
Avant de rentrer, Drake conduisit Layla dans l’une des boutiques les plus huppées de Mayfair afin de tenir sa promesse et de lui offrir un nouveau chemisier.
A peine en eurent-ils franchi le seuil qu’il perçut le malaise de sa compagne. C’était incroyable, songea-t-il. Quelle femme n’aimait pas faire un peu de shopping ? Décidément, Layla était unique et ne cesserait jamais de le surprendre.
Le visage de la vendeuse blonde, en revanche, s’illumina à leur entrée. Etait-ce parce qu’elle sentait qu’il avait de l’argent, ou qu’il avait envie d’en dépenser pour la ravissante jeune femme qui l’accompagnait ? Drake s’en moquait, pourvu que Layla soit satisfaite.
Non sans avoir dû insister, il la convainquit de jeter un coup d’œil à une superbe collection de chemisiers de soie. Elle saisit le premier modèle qu’il lui désignait, comme pour se débarrasser d’une corvée.
— C’est vraiment celui-ci que tu veux ? s’enquit-il, déçu par la coupe et le tissu si sages de cet article, au demeurant taillé dans un crêpe de soie français délicat et élégant.
— A vrai dire, je ne tiens pas à ce que tu m’achètes quoi que ce soit, soupira-t-elle. Je me débrouillerai très bien avec ton T-shirt.
— Tu n’as pas envie de porter autre chose demain ? s’étonna-t-il.
— Tu pourras m’en prêter un autre. Je suis sûre que tu en possèdes plus de deux, non ?
Ses adorables yeux bruns brillaient d’un étrange éclat — mélange d’ironie et de lassitude. Durant un moment, Drake fut incapable de se détacher de ce regard. Il se rendait bien compte qu’il était fou d’elle, et que l’idée de la ramener chez elle le lendemain le mettait au supplice. Jamais il n’avait ressenti quelque chose d’aussi puissant pour une femme. La sensation était tout aussi exaltante que terrifiante.
— J’admets que personne au monde ne pourrait mieux porter mes T-shirts que toi, parvint-il à répliquer avec humour. Et pourtant, j’aimerais que tu me permettes de t’acheter quelque chose qui t’appartiendra en propre… Quelque chose d’élégant, de sexy, qui te fera penser à moi chaque fois que tu le porteras.
Pour sa satisfaction, elle rougit de plaisir.
— Bon, d’accord, dit-elle, vaincue. Alors choisis pour moi.
Ne lui laissant pas le temps de changer d’avis, Drake se dirigea vers une collection de modèles délicats. Il lui vanta la finesse de la soie des chemisiers.
— Fins ? Ils sont presque transparents ! On dirait de la lingerie.
— C’est exactement ce que nous cherchions, riposta-t-il, un sourire charmeur aux lèvres.
— Ah bon ?
— Oui. Et crois-moi, tu changeras d’avis dès que tu les enfileras.
— Drake, je n’ai besoin que d’un chemisier… Et j’ai vu le prix de ces pièces-là. C’est insensé. Je…
— Tu n’as pas à t’inquiéter de cet aspect des choses, mon ange, contra-t-il d’un ton ferme. Et je ne vais pas m’excuser d’avoir de l’argent uniquement parce que cela te met mal à l’aise.
Elle poussa un profond soupir et sourit.
— Très bien. Je vais les essayer. De toute façon, il est impossible de te refuser quoi que ce soit quand tu me regardes ainsi…
— Comment est-ce que je te regarde ?
Elle lui retourna un sourire provocateur et murmura :
— Comme le dessert que tu attends de dévorer depuis ce matin !
*  *  *
Ils venaient de dîner, et Drake revint dans le salon avec leurs cafés.
— Merveilleux, commenta-t-elle. C’est exactement ce qu’il nous fallait après le fantastique plat de spaghettis que tu nous as cuisinés.
Pensive, elle se passa une main dans les cheveux et ajouta :
— Viens t’asseoir près de moi.
— C’est bien ce que j’avais l’intention de faire, admit-il.
— Nous avons passé une très belle journée ensemble, n’est-ce pas ?
— Oui, je suis bien d’accord.
Elle observa un bref silence et finit par reprendre :
— Drake ?
— Oui ? Qu’y a-t-il ? Tu sembles préoccupée.
— Tu crois que nous pourrions avoir la conversation que tu m’as promise, maintenant ? demanda-t-elle.
Ayant gardé les yeux rivés sur le chemisier de soie translucide sous lequel Layla portait un ravissant soutien-gorge en dentelle, Drake mit un certain temps à entendre sa question. Le tissu était d’une douceur ensorcelante, et la coupe, très féminine, rendait Layla plus sexy que jamais…
Soudain, les mots qu’elle venait de prononcer prirent un sens dans son esprit, et il releva la tête. En ce qui concernait cette fameuse conversation, les préliminaires étaient passés depuis longtemps…
Il se savait acculé. Impossible de cacher plus longtemps la vérité sur sa jeunesse. Pourtant, il ne pouvait se résoudre à passer aux aveux et sourit avec flegme.
— Bien sûr. De quoi veux-tu parler ? demanda-t-il. De la musique que j’écoute ? De mes romans de chevet ? Tu veux que je te donne le top ten de mes films préférés ?
Il voulait gagner du temps et se dérober avec humour et élégance… Car il ne voyait aucune autre porte de sortie. Néanmoins, quand il aperçut le regard triste de Layla, il sentit la culpabilité le submerger.
— Oui, j’aimerais beaucoup savoir quelle musique te plaît, quelles lectures ont ta préférence et quels films t’ont marqué, mais… Avant tout, je tiens vraiment à ce que tu me parles de ta vie, Drake. Sache que tu peux aussi me poser toutes les questions que tu souhaites.
Il se raidit et répliqua :
— Très bien, ouvre le bal et pose-moi la première question qui te vient à l’esprit.
— Merci. J’aimerais que tu me parles de ton enfance.
— Que voudrais-tu savoir exactement ?
Sans détourner son regard du sien, elle releva le défi.
— Etait-il difficile pour toi d’être enfant unique ?
Il poussa un long soupir, puis répondit :
— Comment le saurais-je, puisque je n’ai pas fait l’expérience de la vie dans une grande fratrie ?
— Très bien… Dans ce cas, dis-moi quel genre d’enfance tu as eue dans notre petite ville ?
C’était la question que Drake redoutait le plus. En même temps, il ne voulait pas fuir et donner à Layla l’impression qu’il manquait de courage ou de parole. Au musée, il avait en effet proposé qu’ils aient cette conversation « plus tard ».
Ce n’était pas assez tard à son goût, mais il était las de tergiverser.
Il prit une longue inspiration et déclara :
— En deux mots, c’était la misère et la solitude. J’avais une mère qui ne songeait qu’à fuir, et un père alcoolique et violent. Quand elle est bel et bien partie, il a poussé la cruauté à des niveaux jamais atteints. Il se montrait incroyablement imaginatif lorsqu’il s’agissait de m’infliger de nouvelles punitions. Je ne rêvais donc que de m’échapper. Aussi, quand mon professeur de dessin a décelé chez moi un certain talent et a suggéré que je m’oriente vers l’architecture, j’ai décidé de m’accrocher de toutes mes forces à cette issue, car c’en était une. A cette époque, j’ai cessé d’accorder de l’importance aux traitements que me faisait subir mon père : je savais qu’un jour, je serais libre. Je me suis bâti une nouvelle existence, et j’ai quitté pour de bon cet homme et cette morne petite ville.
— Mais… Comment as-tu fait ? As-tu obtenu d’assez bons résultats pour gagner une bourse universitaire ?
— Oui, confirma-t-il. J’ai travaillé dur et heureusement, mes efforts ont été payants.
— Et après cela, enchaîna-t-elle, as-tu revu ton père ?
Il observa la manière élégante dont elle reposait sa tasse sur la soucoupe de porcelaine bleue.
— Non, laissa-t-il tomber. Je ne suis retourné là-bas qu’une fois, pour ses obsèques. Inutile de préciser que j’étais la seule personne présente à la messe. Disons que mon père n’était pas l’homme le plus populaire de la ville.
Elle vit une lueur d’inquiétude briller dans son superbe regard brun.
— Comment est-il mort ? demanda-t-elle. Que lui est-il arrivé ?
Drake haussa les épaules.
— Ce vieil imbécile s’est écrasé sur la bande d’arrêt d’urgence d’une voie express, en roulant sous l’emprise de l’alcool. Il a été tué sur le coup.
Il passa une main dans ses cheveux et poursuivit :
— Ce n’était même pas sa voiture. Il avait emprunté le véhicule à un autre pilier de bar, assez naïf pour s’imaginer que mon père le lui ramènerait en un seul morceau. Quand j’ai discuté avec cet homme, il m’a affirmé que mon père avait l’intention de me rendre visite à la cité universitaire. C’est la raison pour laquelle il avait emprunté la voiture. Mais à moins qu’une révélation divine l’ait frappé la veille et qu’il ait soudain éprouvé le besoin de me demander pardon pour ce qu’il m’avait fait subir, je doute fort que cette déclaration soit digne de foi.
— Oh, mon Dieu, Drake ! s’exclama-t-elle en portant les mains à sa bouche.
Sa réaction ne le surprit pas. Il connaissait déjà la générosité de son cœur et savait qu’elle était capable d’éprouver de la compassion pour son père, alors que lui n’en avait aucune.
— C’est terrible, murmura-t-elle. Je suis horrifiée d’apprendre que tu as dû faire face tout seul à un pareil calvaire… Tu n’avais personne à la maison pour te soutenir, personne pour t’encourager dans tes études, et puis soudain, la mort de ton père, alors qu’il venait sans doute effectivement te demander pardon…
Elle secoua la tête, une vive émotion sur le visage.
— Je ne sais pas quoi dire, ajouta-t-elle.
— Tu crois que c’était dur pour moi ? répliqua-t-il, réprimant toute l’amertume et la rage qui refaisaient surface à l’évocation de ces souvenirs. Mais sache que la seule chose que j’ai éprouvée, quand j’ai appris que ce vieux salaud était mort, c’était du soulagement, un soulagement si intense que tu ne peux même pas l’imaginer !
Elle pâlit, mais soutint son regard et demanda d’une voix douce :
— Tu as dit qu’il était cruel. Est-ce cette cruauté qui t’empêche de dormir dans le noir ?
Drake ferma les yeux durant une minute. Puis il déglutit, rassembla son courage et avoua :
— Chaque nuit, il retirait les ampoules des lampes de ma chambre et m’y enfermait dans l’obscurité totale. Il sortait ensuite et ne rentrait qu’à l’aurore, mais même à son retour, il ne venait pas frapper à ma porte pour vérifier que j’allais bien.
— Pourquoi ? lâcha-t-elle d’un ton révolté. Pourquoi faisait-il cela ?
— Il me disait que cela ferait de moi un homme, répondit-il avec dégoût. Mais moi, je crois qu’il faisait cela uniquement parce qu’il en avait le pouvoir.
— Mais… Tu aurais dû révéler ce qu’il te faisait subir à un adulte de l’école. C’est un comportement abject, et c’est de la maltraitance, Drake !
Il ne put réprimer un sourire railleur.
— Tu crois que c’est si simple ? Comment fait un enfant terrifié pour se plaindre d’un monstre qu’il redoute par-dessus tout, quand il est de surcroît malade de honte et de culpabilité ? J’étais intimement convaincu que j’avais dû faire quelque chose pour mériter ça.
— Bien sûr que non ! Seigneur, tu n’étais qu’un petit garçon ! Ton père était l’adulte de la famille. Il aurait dû veiller sur ton bien-être, au contraire. Aucun enfant n’est censé mériter l’amour et les bons soins de ses parents. Le respect est un droit fondamental des enfants, partout dans le monde. Je regrette que personne n’ait jugé bon de te le dire au cours des années où tu portais en toi toute cette honte et cette peur.
— Eh bien non, personne ne me l’a dit, confirma-t-il. Et je me suis débrouillé tout de même. Voilà, c’est tout…
— Oui, tu t’es débrouillé malgré les circonstances, Drake, acquiesça-t-elle, mais ce n’est pas tout… Du moins, pas si tu fais toujours des cauchemars et que tu es aujourd’hui encore terrifié à l’idée de dormir dans le noir.
— Cela n’est pas ton problème, lança-t-il avec fermeté. Je survis très bien avec. Pourrions-nous changer de sujet ?
Elle resta de marbre, le visage grave.
— J’ai une dernière question. Cela t’ennuie ?
— Bien sûr que cela m’ennuie ! lâcha-t-il, excédé. Mais vas-y, pose-la. Et ensuite, ce sera mon tour.
— D’accord, admit-elle avant de plonger son regard dans le sien. Qu’en est-il de ta mère, Drake ? L’as-tu revue après son départ ?
— Non. A l’évidence, elle voulait tirer un trait sur les sept années qu’elle avait données à mon père, prendre un nouveau départ et tout oublier.
— Mais pourquoi aurait-elle voulu oublier son petit garçon ? Je suis sûre que ce n’est pas vrai, Drake, et qu’elle a eu le cœur brisé de te laisser derrière elle, avec un homme tel que ton père. Je suis prête à parier qu’elle était au désespoir pour commettre un tel geste.
Drake avala une gorgée de café.
— Désespérée ou pas, dit-il d’un ton acide, elle a visiblement trouvé une meilleure vie ailleurs et choisi de ne pas la mettre en péril en revenant me voir.
Il détestait cette situation. Il détestait le sentiment qui était le sien en cet instant, et il détestait se trouver si vulnérable, totalement à nu devant une femme à laquelle il était déjà bien trop attaché.
Sans pouvoir juguler sa colère plus longtemps, il se leva et l’accusa :
— Tu es satisfaite, maintenant ? Que veux-tu savoir d’autre pour poursuivre ta petite analyse sauvage ? Une analyse qui a pour principal objet, bien sûr, de te faire te sentir beaucoup mieux quand tu compares tes petites déceptions à mon drame personnel !
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Piquée, Layla se redressa à son tour et croisa les bras sur sa poitrine, dissimulant ses seins au regard de Drake.
— Il n’y a pas de concours pour déterminer qui a le plus souffert ! riposta-t-elle. Tout ce que je voulais… Tout ce que j’espérais… C’était mieux te connaître, pour que tu n’éprouves pas le besoin de te comporter avec moi comme quelqu’un que tu n’es pas. Pour que tu puisses te sentir toi-même, pleinement, totalement.
Elle reprit son inspiration et poursuivit :
— Oui, nous passons tous par des moments de tristesse et de déception, dans la vie, et pour certains d’entre nous, c’est pire. Comme pour toi, qui as vécu une enfance très malheureuse. Mais pour autant, nous ne devons pas avoir honte du passé ou le cacher. Parfois, les expériences qui nous imposent de relever les défis les plus difficiles sont celles qui nous font accéder à la compréhension des autres, à la compassion…
— Ah oui ? opposa-t-il, peu convaincu par ce discours. C’est ce que tu as ressenti, quand ton ex-patron t’a délestée de toutes tes économies ? De la compassion ?
La voix de Drake était empreinte d’une telle fureur que Layla frissonna. Etait-elle allée trop loin ? L’avait-elle poussé trop tôt à dévoiler cette part si douloureuse de son passé ?
— Non, répondit-elle avec calme. Je n’ai éprouvé aucune compassion à son endroit. J’étais trop occupée à lui reprocher de m’avoir escroquée, à me reprocher de m’être comportée comme une idiote… à regretter mon extraordinaire naïveté, mon aveuglement, et ma faiblesse.
— Tu étais ivre.
— En effet, concéda-t-elle. Et tu es bien placé pour savoir que c’est tout sauf une excuse. Je me suis laissé séduire… J’aurais pu lui dire non, mais j’ai cédé. Quoi qu’il en soit, après un certain temps, j’ai eu le sentiment d’avoir pris une leçon que je n’oublierai pas. Car en premier lieu, j’aurais pu donner de l’argent à Marc, si je n’avais pas tout perdu. Cela aurait beaucoup aidé le café. En ce qui concerne mon patron, s’il se comporte toujours ainsi, je ne doute pas que la vie finisse un jour par lui infliger également une leçon… C’est ce que j’espère, en tout cas.
Drake se mit à faire les cent pas dans le salon, les yeux braqués sur le motif du parquet.
Layla croyait deviner ce qu’il pensait. Il devait regretter de ne pas avoir une machine à remonter le temps. Il aurait alors refusé tout net cette conversation…
Elle avait envie de se précipiter vers lui, de le prendre dans ses bras et de lui dire combien elle admirait son courage. Elle mesurait à quel point il lui avait été difficile de lui faire ce récit.
Drake était extraordinaire. Durant toute sa vie, il avait fait preuve d’une ténacité inouïe. Elle aurait voulu lui donner toute sa tendresse et lui dire les compliments qu’il n’avait pas entendus de la bouche de ses parents.
Mais en cet instant, il semblait bouillir de rage, et elle préféra ne pas risquer de l’exaspérer davantage.
Il s’interrompit soudain, planta son regard dans le sien et demanda :
— Qu’est-ce qui t’a décidée à prendre cette pilule contraceptive, finalement ?
— Pourquoi ? Tu croyais que je ne la prendrais pas après avoir affirmé que j’allais le faire ?
— Non, répondit-il. Je n’ai jamais pensé que tu pouvais me mentir ou me tromper. Mais…
Comme il semblait hésiter, elle l’invita à poursuivre.
— Tu peux m’interroger, encouragea-t-elle. Je vois bien que tu as quelque chose sur le cœur.
Il acquiesça d’un hochement de tête et reprit plus posément :
— En effet. Quand tu envisages ton avenir, est-ce que tu songes à avoir des enfants ?
Layla ne put réprimer un sourire soulagé.
— Oui, bien sûr… Un jour, j’aimerais beaucoup être mère.
— Et quand tu dis « un jour », tu penses au jour où tu auras rencontré ton prince charmant ?
Layla se mordit la lèvre. Elle n’était pas sûre d’apprécier l’accent de cynisme dans la voix de Drake.
— Si par « prince charmant », tu entends un homme que j’aimerai de tout mon cœur et avec qui j’aurai envie de passer le restant de mes jours, alors oui… A ce moment-là, je serai prête à avoir des enfants.
Drake observa un bref silence.
— Mon ex-petite amie voulait avoir des enfants, révéla-t-il.
— Ah oui ?
— C’est l’une des raisons pour lesquelles nous avons rompu. Je ne partageais pas son désir. Et surtout, je ne me voyais pas passer le restant de ma vie avec elle.
Layla hocha la tête et soupira :
— Parfois, ça aide de savoir très clairement ce qu’on veut et ce qu’on ne veut pas.
— C’est exact.
Elle attendit un instant avant de s’enquérir :
— Mais si tu rencontrais un jour la femme qui te convient… Pourrais-tu envisager d’avoir des enfants ?
— Oui, je pourrais y penser, assura-t-il. Autrefois, j’étais certain de ne jamais désirer fonder une famille. C’est peut-être l’âge, mais aujourd’hui, je ne suis plus aussi définitif.
L’étrange soulagement qu’elle éprouva à ces paroles la mit un peu mal à l’aise. Mais comme s’il avait perçu sa gêne, il conclut :
— Et maintenant, que dirais-tu d’en finir avec cet interrogatoire et de passer à autre chose ?
— Volontiers.
Il s’approcha d’elle à pas lents, le regard brillant d’une lueur si sensuelle qu’elle en eut le vertige.
— On y va ? reprit-il tout bas.
— Où cela ? s’étonna-t-elle.
— Je te propose une petite sortie nocturne. La nuit est exceptionnellement claire, et j’aimerais te montrer le ciel étoilé dont je t’ai parlé… Dans mes bureaux.
— Oh ! quelle merveilleuse idée ! s’exclama-t-elle, réjouie. Laisse-moi prendre mon imperméable, et nous y allons.
Elle tournait déjà les talons quand il la rappela :
— Layla…
— Oui ?
— Excuse-moi de m’être montré brutal, tout à l’heure. J’étais furieux que tu m’aies contraint à te parler de tout cela. Mais maintenant… Maintenant, je suis heureux que tu l’aies fait.
*  *  *
Drake avait étendu une couverture et des coussins sur le sol du bureau. La tête au creux de son épaule, allongée près de lui, Layla contemplait, fascinée, le ciel empli d’étoiles, cherchant à discerner les constellations.
Drake n’avait pas menti : c’était magique. Et en effet, il n’y avait nul besoin de lumière artificielle.
— Tu as eu une idée de génie en concevant ce toit, soupira-t-elle.
Il s’esclaffa.
— Je suis un génie, maintenant ?
Pour toute réponse, elle déposa un baiser sur son épaule nue.
Ils venaient de faire follement l’amour, sous un ciel somptueux, et elle se sentait chavirée.
Elle l’aimait.
Oh oui ! Elle l’aimait de tout son cœur, de toute son âme ! Il était inutile de le nier plus longtemps, et elle était encore sous le choc d’avoir accepté l’évidence.
— Quelque chose ne va pas ? s’enquit-il.
Sans doute l’avait-il vue frissonner
— Au contraire, assura-t-elle. Tout va merveilleusement bien.
Impossible, bien sûr, de lui révéler ses sentiments, songea-t-elle. Il était trop tôt, et le récit de son enfance effroyable avait causé bien assez d’émotions pour la soirée. Tout en se cherchant des excuses, Layla n’en était pas moins consciente d’avoir peur. Comment surmonterait-elle sa déception s’il la rejetait ? Etait-il prêt à envisager qu’ils puissent avoir un avenir ensemble ?
Elle réprima un soupir et chassa ces questions pour savourer ces instants parfaits avec lui.
— Tu n’as jamais eu envie de capturer ces moments exceptionnels, afin de les garder pour toujours ? demanda-t-elle. De les glisser dans une bouteille qu’il suffirait de dévisser et de porter à ses lèvres pour tout revivre, encore et encore, chaque fois que la vie est moins souriante ?
Il rit, déposa un baiser sur son front et acquiesça :
— Hormis l’image de la bouteille, j’ai souvent éprouvé le même désir que toi, mon ange. Ce soir tout particulièrement. Tu as raison, ce sont des instants exceptionnels que je n’oublierai jamais. Mais à la vérité, notre week-end entier a été exceptionnel.
— Vraiment ? Tu le penses ? interrogea-t-elle avec espoir. J’avais peur d’avoir tout gâché en te posant ces questions sur ton passé…
— Tu n’as rien gâché du tout, sois-en certaine. Non seulement je t’avais promis de te parler, mais je savais qu’il était temps de m’ouvrir un peu. Cela n’empêche pas que l’aveu était pénible, d’autant plus que je tenais ces informations sous clé depuis mon enfance. Grâce à toi, j’ai pu relever ce soir ce qui représentait sans doute pour moi le plus difficile des défis.
Il la couva d’un regard adorateur et ajouta :
— Je suis heureux de m’être confié à toi, Layla. Je n’aurais jamais pu dire la vérité à personne d’autre. Même pas à un psychologue aguerri. J’aurais emporté ce secret dans ma tombe.
— Ne dis pas cela, protesta-t-elle en caressant ses cheveux. Je ne supporte pas l’idée que tu aurais pu te tourmenter au sujet de ton passé ta vie entière. Ce silence devait être si pesant ! La douleur est restée confinée, sans aucune possibilité d’être soulagée. C’est moi qui te remercie de m’avoir accordé ta confiance en me parlant, Drake, même si cela a été pénible et compliqué pour toi.
Elle sourit aux étoiles et enchaîna :
— Je suis également heureuse que tu ne m’en veuilles pas d’être désormais la dépositaire de ton secret.
— Qu’est-ce que tu racontes ? s’offusqua-t-il. Comment pourrais-je t’en vouloir ?
— Parfois, les confessions arrachées ont de fâcheuses conséquences… J’avais très peur que cela arrive.
— C’est absurde, dit-il.
— Alors nous sommes toujours amis ?
— C’est ce que tu veux que je sois pour toi ? répliqua-t-il. Un ami ?
Oh non ! Mais elle ne pouvait pas lui avouer ce qu’elle voulait qu’il soit pour elle. A la vérité, il était déjà tout, puisqu’il était l’homme qu’elle aimait.
Heureusement, il ne lui permit pas de répondre et se retourna pour prendre sa bouche avec fougue, tout en l’attirant contre lui.
Layla n’avait jamais connu couche plus confortable que cette couverture. Elle était au paradis. Comment imaginer mieux que le ciel étoilé au-dessus de sa tête, et l’homme qu’elle voulait ne plus jamais quitter la serrant dans ses bras ?
*  *  *
Layla appréhendait la séparation. Drake lui avait annoncé qu’il n’aurait pas un instant de liberté durant la semaine à venir, ce qui signifiait aussi qu’elle ne le reverrait pas avant au moins huit jours.
Tandis qu’il la reconduisait chez elle, elle garda le silence. Incapable, si elle engageait la conversation, de ne pas lui avouer ses sentiments pour lui, elle préféra songer au fabuleux week-end qu’ils venaient de passer…
Après la nuit passée dans le bureau de Drake, ils étaient revenus prendre le petit déjeuner à la villa de Mayfair, et Drake s’était plaint de ne pas avoir vu Layla arborer toutes ses ravissantes blouses de soie. Non sans un serrement au cœur, elle se remémora sa réponse. Naïvement, elle avait proposé de lui faire un défilé privé dès le lundi soir… Or, c’était le moment qu’il avait choisi pour lui expliquer qu’il serait indisponible durant huit jours.
La perspective de le quitter dans quelques instants la mettait au supplice, songea-t-elle. Ce dimanche matin avait été parfait… A leur réveil, ils avaient fait l’amour jusqu’à l’épuisement. Puis, lorsqu’ils en avaient trouvé la force, ils étaient descendus dans la cuisine pour se sustenter.
Elle sentit le chagrin lui nouer la gorge. Etre séparée de lui ne serait-ce qu’une heure lui semblait intolérable.
— Avant de te déposer chez toi, lança Drake, j’aimerais te montrer quelque chose.
— Quoi donc ? s’enquit-elle, l’appréhension se mêlant à la curiosité.
— La maison où j’ai grandi.
Il lui lança un bref regard en coin, et Layla, jetant un coup d’œil par la vitre, s’aperçut qu’ils approchaient de la petite rue morne aux villas victoriennes.
Ces villas qu’il entendait raser pour les remplacer par des maisons modernes, se rappela-t-elle avec un serrement de cœur.
La maison devant laquelle il s’arrêta était petite. Sa façade grise avait terni, son toit s’était abîmé, et les carreaux des fenêtres étaient cassés. Le perron en briques de ce qui avait été une superbe porte d’entrée surmontée d’une arche avait disparu sous un tapis de débris et de tessons de bouteilles. Des squatters ou des jeunes en errance devaient avoir visité les lieux de temps à autre.
En silence, ils sortirent, s’adossèrent à la voiture et contemplèrent cette triste vision.
Layla comprenait pourquoi il était si déterminé à raser ces édifices plutôt qu’à les restaurer. Mais croyait-il que le jour où cette maison disparaîtrait, ses cauchemars suivraient ?
— C’est drôle, murmura-t-il, tout cela semble tellement plus petit et insignifiant que lorsque j’étais enfant. Si mon père était encore en vie, il me paraîtrait sans doute plus petit et inoffensif, lui aussi.
— Je suis contente que tu voies les choses ainsi, si cela peut t’aider à chasser de vieilles peurs… Mais à mon avis, si ton père était encore parmi nous, il saurait qui tu es. Il aurait suivi ton parcours, prit conscience des efforts que tu as dû fournir, et il serait si fier de toi…
— Le vieux fou était trop égocentrique pour être fier de qui que ce soit, y compris de son fils, rétorqua Drake d’un ton résigné. Mais je te remercie quand même d’avoir eu cette pensée.
Layla aurait tant voulu qu’il puisse se défaire de l’amertume qu’elle sentait près de l’envahir à chaque instant. Son cœur saignait de le voir souffrir ainsi. Pourtant, elle refusait de perdre espoir et de ne pas garder un peu d’optimisme.
— Tu sais, reprit-elle, si cette maison était rénovée, de même que toutes celles de cette rue, elle pourrait être splendide. Etait-elle déjà dans cet état de délabrement quand tu y habitais avec ton père ?
Drake hocha négativement la tête.
— Elle a toujours été mal entretenue, mais Dieu merci, non, elle n’était pas dans cet état. En grandissant, je m’en suis un peu occupé. Les vitres étaient là, étincelantes, car je les lavais moi-même. A cette époque, déjà, j’aimais qu’un intérieur soit beau et chaleureux.
Layla leva encore les yeux sur cette triste vision.
— Penses-tu que cela t’ait aidé de revenir ici ? interrogea-t-elle doucement.
— Qui sait ?
Durant un instant, il eut le regard perdu dans le vide.
— Le temps le dira, enchaîna-t-il. Ce qui est important à mes yeux, c’est de ne rien te cacher. J’ai voulu que tu voies par toi-même l’environnement dans lequel j’ai grandi. Que tu aies accès à la vérité, pour te montrer d’où je viens… Et qui je suis vraiment.
— J’ai beaucoup de chance que tu m’accordes une telle confiance, Drake, répondit-elle, touchée. Mais ce que tu es ne se limite pas à ton passé. Tu peux écrire une nouvelle page de ta vie chaque jour… A chaque moment, en fait. Cela n’est pas arrivé du jour au lendemain, mais récemment, j’ai compris cela moi-même. Penser sans cesse que mon ex-patron m’a dépossédée de ce que j’avais me maintient la tête sous l’eau et m’empêche d’avancer. Cela ne m’aide pas à évoluer dans la vie et à savoir l’apprécier. Mais le fait qu’une personne m’ait fait du mal par le passé ne signifie pas que toutes celles que je suis appelée à croiser se comporteront comme lui.
— Tu as raison, reconnut-il, après avoir observé un long silence. Et il y a quelque chose que j’aimerais te dire avant de te ramener chez toi.
— Oui ? De quoi s’agit-il ?
— Je ne vais pas raser ces villas, en fin de compte. Je vais les faire restaurer, comme tu le suggérais.
A ces mots, Layla resta un instant sans voix. Puis, comme un immense espoir emplissait son cœur, elle sourit à Drake et chuchota :
— C’est vrai ? Mais… qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?
— Toi, Layla. Tu m’aides à voir la vie sous un autre angle. Je commence à penser que cette restructuration de la ville est une excellente opportunité pour moi de me débarrasser du passé et de prendre un nouveau départ. Quant à cette maison, où j’ai connu tant d’instants difficiles… Je vais en faire un club pour adolescents, puisque tu m’as expliqué que cela manquait beaucoup à la ville.
— Tu… Tu es sérieux ?
— Absolument.
— Je ne peux pas le croire… Oh ! Drake, je suis si fière de toi ! s’exclama-t-elle. Et je sais que grâce à toi, la vie de bien des habitants de cette ville va changer.
Il lui rendit son sourire. Il paraissait ému.
— Viens, maintenant, conclut-il. Je te ramène chez toi.
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— C’est la maison sur la droite, indiqua-t-elle.
— Tu veux dire la grande bâtisse victorienne ?
— Oui.
En passant dans les rues nettement plus peuplées de cette partie de la ville, Drake sentit son estomac se nouer. Il avait déjà deviné, à la description que Layla lui avait faite des lieux où elle vivait, que sa jeunesse avait été bien différente de la sienne. Même avant de connaître son adresse, il lui suffisait de se rappeler le visage souriant et la gentillesse du marchand de journaux pour avoir la certitude qu’elle avait reçu les meilleurs soins. Et puis, il y avait ce frère qu’elle adorait et qui lui rendait toute son affection… Un frère déterminé à transformer un café peu profitable en entreprise florissante, qui n’avait pas hésité à lui offrir un travail quand elle s’était retrouvée dans le besoin. Qui n’aurait pas rêvé d’avoir un frère ou une sœur de ce genre ?
Après avoir passé un week-end fabuleux avec Layla, il détestait l’insécurité profonde qui demeurait au fond de lui. Quant à la perspective de ne plus la revoir durant une semaine, elle était à peine supportable. Malheureusement, plusieurs déplacements à l’étranger prévus de longue date le privaient de sa liberté.
Il gara la voiture, et sortit avec elle devant la maison.
— Veux-tu monter prendre un café chez moi avant de reprendre la route pour Londres ? suggéra-t-elle.
— Oui, volontiers, répondit-il, saisissant cette chance au vol.
Il se composa un visage rassurant et prit sa main dans la sienne. Ne devinait-elle pas qu’il se sentait dans la peau d’un prisonnier tenu de rentrer dans sa cellule, et qu’il ne demandait qu’à profiter du moindre instant en sa compagnie ?
Alors qu’ils grimpaient les marches du perron, la porte d’entrée s’ouvrit, et Marc apparut devant eux.
— Les aventuriers sont de retour ! lâcha-t-il d’un ton peu amène.
Puis, il prit sa sœur dans les bras, ne laissant d’autre choix à Drake que de lâcher sa main.
La jalousie s’insinua aussitôt en lui. Renoncer à elle une minute le rendait malade.
— Tu vas bien ? demanda Marc, les sourcils froncés, en dévisageant Layla. J’ai tenté je ne sais combien de fois de te joindre, mais apparemment, tu avais éteint ton mobile !
Il adressa un regard glacial à Drake et ajouta :
— Vous aviez fait la même chose avec le vôtre. L’un de vous deux aurait pu avoir la courtoisie de me prévenir ! J’ai eu peur que Layla ait disparu de la surface de la Terre…
Drake prit soudain conscience que Marc avait raison. Reprenant la main de la jeune femme, il expliqua :
— Nous étions toujours sur cette planète, mais il est vrai que nous avons un peu mis le monde entre parenthèses, durant ces deux derniers jours.
— J’aurais dû t’appeler vendredi, Marc, renchérit Layla, sincèrement désolée. Excuse-moi. Cela m’est sorti de l’esprit. Mais comme tu le vois, je vais bien… Et je peux prendre soin de moi-même, n’aie crainte. Je comptais offrir un café à Drake chez moi. Tu montes avec nous ?
— Non merci, c’est gentil, mais je dois terminer les comptes. En revanche, j’ai préparé des cakes pour les emporter au café demain… Servez-vous, si vous en voulez avec le café.
Sur ces mots, il serra la main de Drake.
— J’ai été heureux de vous revoir, Drake… Même si vous avez kidnappé ma sœur !
— Ravi de vous avoir revu, moi aussi, murmura-t-il, impressionné par la générosité de cet homme.
Il était cependant soulagé d’avoir un peu d’intimité avec Layla. En parvenant sur le seuil de son appartement, à l’étage de la maison, il se rappela lui avoir demandé si elle ne trouvait pas que sa villa de Mayfair manquait de chaleur…
Il déglutit péniblement.
Une odeur délicate de bois de santal flottait dans un confortable salon dont le mobilier disparate semblait sorti des meilleures brocantes de la région. Dans l’ancienne cheminée, elle avait disposé une impressionnante collection de bougies. Des portraits de famille et de jolies estampes ornaient les murs, et toute la décoration était parée de notes féminines, depuis les coussins brodés des canapés, jusqu’aux vases de porcelaine emplis de fleurs.
Cet intérieur reflétait l’irrésistible douceur de la femme qui l’habitait, et Drake sentit subitement tous les espoirs qu’il avait nourris durant le week-end s’évaporer.
Que diable pouvait-il offrir à une femme telle que Layla, hormis sa fortune et un certain confort matériel ?
Pourquoi aurait-elle envie de quitter une maison et un frère qu’elle adorait pour venir vivre avec lui à Londres ? D’autant plus que son expérience de la vie dans la capitale ne lui avait pas vraiment laissé un excellent souvenir… Après tout, n’avait-elle pas choisi de revenir ici pour panser ses plaies, loin de l’endroit où elle avait connu trop de désillusions et de trahisons ?
Or, même s’il croyait que ses plans de rénovation changeraient le visage de cette petite ville de banlieue, Drake ne pourrait jamais se résoudre à revenir y vivre. Il faudrait donc trouver un compromis — un lieu situé ailleurs, ni à Londres ni ici…
Ce n’était peut-être pas insurmontable, mais… Qu’est-ce qui lui prouvait que Layla ne finirait pas par l’abandonner, comme sa mère l’avait fait ? A l’instar de Kirsty, elle pouvait parvenir à la conclusion qu’il n’était qu’un égoïste, un mur de glace incapable d’exprimer ses émotions. Il savait qu’elle appréciait sa compagnie, mais cela ne signifiait pas qu’elle le considérait comme son « prince charmant ».
— Tu veux une part de cake à l’orange, avec ton café ? offrit-elle en revenant de la cuisine, le tirant de sa sinistre introspection.
— Non merci, dit-il. En fait, je crois que je ne vais pas rester pour le café. Mon téléphone est sur répondeur depuis vendredi soir, et je dois avoir une centaine de messages à consulter.
Lorsqu’il vit le visage radieux de la jeune femme se décomposer, il se sentit soudain comme un odieux criminel.
— Oh… Mais tu peux tout de même rester un peu ? insista-t-elle. Cela ne changera pas grand-chose… De toute façon, il ne sera pas si tard à ton retour à Londres, et tu auras le temps de répondre à tous tes messages.
— Je regrette, mon ange, mais il faut vraiment que j’y aille, répondit-il en se levant, ignorant la douleur qui lui vrillait le cœur. Une semaine très chargée m’attend. Je dois revoir des plans et étudier plusieurs dossiers, en plus de m’occuper de ces messages. Mais je te promets que nous nous reverrons vite. Je t’appellerai dès que je saurai quand je peux me libérer.
Ses yeux bruns avaient perdu leur éclat mordoré, observa-t-il. La déception se lisait sur ses traits, et Drake sentit le goût acide de la culpabilité au fond de sa gorge.
— Très bien, dit-elle en soupirant. Si jamais tu ne parviens pas à me joindre sur mon mobile, parce que je suis en service, tu peux aussi laisser un message à Marc, ici ou au café. Tu as tous les numéros ?
— Oui. C’est parfait.
Il s’approcha d’elle et l’enlaça. Elle portait l’un des chemisiers qu’il lui avait offerts, et la vision de sa superbe poitrine, dont il devinait les tétons durcis, lui déchira le cœur. Il avait si furieusement envie d’elle qu’il en avait mal. Cette nuit sans son corps chaud blotti contre le sien serait un calvaire.
— Ce week-end a été tout simplement fabuleux, Layla, admit-il avec franchise. Je te promets que nous recommencerons dès que possible.
— Merci pour tout, murmura-t-elle en le laissant la lâcher pour se diriger vers la porte.
Puis, comme il s’apprêtait à sortir, elle conclut :
— Pour moi aussi, ça a été merveilleux.
*  *  *
Layla se noya dans l’activité durant la semaine qui suivit, afin d’empêcher son esprit de lui renvoyer sans relâche le souvenir du visage de Drake. Quand elle n’était pas au café, à servir une clientèle trop rare et à tenir les lieux impeccables, elle se lançait dans un grand ménage chez elle, ou effectuait de menus travaux de décoration.
Elle vida ses placards, remplissant des cartons de linge de maison et de vêtements qu’elle ne mettrait plus pour les donner à une œuvre de charité. Se plongeant dans ses livres de cuisine, elle testa de nouvelles recettes pour elle et Marc.
Mais tandis que cette semaine interminable égrenait chaque minute avec une lenteur terrifiante, une peur sourde montait en elle, la tenant éveillée durant la nuit. Elle ne pouvait s’empêcher de se rappeler l’expression étrange de Drake, lorsqu’elle était revenue le retrouver pour lui proposer un morceau de cake, et qu’elle l’avait trouvé pâle et désemparé. Elle était certaine que quelque chose ne tournait pas rond chez lui, à ce moment-là, et regrettait amèrement de ne pas l’avoir forcé à lui dire de quoi il s’agissait.
Elle se retrouvait livrée à des interrogations qui tournoyaient sans cesse dans son cerveau… Avait-il pris la décision de ne pas s’engager dans une relation suivie avec elle ? Regretté ses aveux ? Peut-être ne supportait-il pas de lui avoir dévoilé la part la plus vulnérable de sa personnalité ? Ou bien redoutait-il qu’elle trahisse sa confiance en révélant les secrets qu’il lui avait confiés ?…
Le vendredi soir, comme elle n’avait toujours pas eu la moindre nouvelle de lui, elle tenta de résister à son besoin d’entendre sa voix et se résolut à ne pas l’appeler elle-même.
En revanche, elle prit la voiture de Marc et se rendit sur le chantier de construction que Drake lui avait fait visiter. Sur la route, elle se remémora tout ce qu’il lui avait dit de sa vision architecturale pour la ville. Par-dessus tout, elle se rappelait que c’était l’endroit où ils avaient échangé leur premier baiser. Elle espérait le trouver sur place, mais dès qu’elle se gara, elle comprit que ses espoirs seraient déçus.
Les ouvriers du chantier avaient plié bagage pour la nuit, et le lieu était désert.
Le cœur lourd, elle rentra chez elle. Elle était en train de grimper l’escalier quand elle entendit le téléphone sonner dans son appartement. L’espoir renaissant en elle, elle se précipita à l’intérieur, jeta sa veste à l’autre bout du salon et se rua sur l’appareil.
C’était lui. Il fallait que ce soit lui.
— Allô !
— Layla ? C’est moi, Colette.
Pour la première fois de sa vie, Layla fut dévastée en entendant la voix de son amie.
Colette était l’une de ses anciennes camarades de classe, et elles ne s’étaient jamais perdues de vue. De temps à autre, elles se retrouvaient pour passer une soirée entre filles : elles buvaient une bonne bouteille de vin, refaisaient le monde et riaient à s’en tenir les côtes.
— Il y avait longtemps, répondit Layla, la main encore tremblante. Je suis contente de t’entendre. Comment vas-tu ?
— Pas mal. Et toi ?
— Bien, merci.
Layla regretta de ne pas être capable de se montrer plus accueillante. Elle avait besoin de ses amis, et dans une situation comme celle-ci, Colette lui offrirait le réconfort dont elle avait besoin.
— On ne dirait pas, répliqua son amie. Puis-je savoir ce qui t’arrive ?
Seigneur, Colette semblait lire en elle comme dans un livre ouvert ! Layla poussa un profond soupir et confia :
— J’ai rencontré quelqu’un, c’est tout.
— Ah oui ? Tu veux dire un homme dont tu es folle ?
— Comment as-tu deviné ?
Colette s’esclaffa.
— Parce que si tu n’étais pas folle de lui, tu ne prendrais même pas la peine de m’apprendre son existence, rétorqua-t-elle d’un ton malicieux. Je sais bien que tu n’es pas du genre à t’intéresser aux aventures passagères. Et je suis heureuse de savoir que tu as rencontré quelqu’un qui te plaît vraiment. Parle-moi de lui ! Qui est-ce ? Où as-tu fait sa connaissance ?
Tenant à protéger l’intimité de Drake, Layla se sentit mal à l’aise et préféra se montrer évasive.
— Je l’ai rencontré ici, dit-elle, prudente. En ville.
— Ah ? Il habite dans le coin ?
— Non, à Londres.
Son amie observa une courte pause avant d’interroger :
— Mais alors, que diable faisait-il ici ?
Layla fut étonnée par le ton de son amie. Certes, leur petite ville n’était guère prisée, du moins pour le moment, mais elle n’avait jamais pensé qu’une personne vivant à Londres n’avait rien à faire ici. Or, cela lui faisait réaliser que Drake voyait précisément les choses ainsi…
— Il travaille ici, expliqua-t-elle. Il fait partie de l’équipe chargée de la rénovation.
— Ah ? Il est chargé d’urbanisme ou missionné pour superviser les travaux, alors ?
— Quelque chose comme ça, répondit Layla, honteuse de tourner ainsi autour du pot.
— Hum. On dirait que tu ne tiens pas beaucoup à évoquer ses activités. Mais nous verrons cela plus tard. Tu as prévu quelque chose, ce soir ?
— Non, rien du tout, confessa-t-elle, une vive douleur dans la poitrine.
Elle aurait tant voulu retrouver Drake !
— Alors c’est réglé, répliqua Colette. Je peux te dire que j’ai besoin de soutien et de conseils, et je compte sur toi. Dès que je suis prête, je prends la route et m’arrête juste pour acheter une bonne bouteille. Je serai chez toi rapidement. Ne te donne pas la peine de chercher un film dans ta collection de DVD, parce que nous n’aurons pas le temps d’en voir un ! J’ai beaucoup trop de conversations à rattraper avec toi. A tout à l’heure…
Après avoir raccroché, Layla resta immobile quelques instants, à fixer le mur. Elle ignorait où elle trouverait l’énergie de se confier à sa vieille amie, quand tout ce dont elle avait envie était de se précipiter sous sa couette pour s’abandonner à son chagrin.
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Il y avait dix minutes que Drake était assis dans sa voiture à l’arrêt, tâchant de répéter le discours qu’il voulait lui faire. A vrai dire, il devrait certainement commencer par s’excuser, car il n’avait pas téléphoné à Layla pour lui annoncer sa venue.
En se garant devant la maison, il avait poussé un soupir de soulagement : les fenêtres du premier étage étaient allumées — elle était chez elle.
Mais maintenant qu’il était ici, il ne comprenait pas comment il avait pu être assez fou pour ne pas l’appeler de toute la semaine. Sa seule excuse était qu’il n’était pas parvenu à trouver le fameux compromis qui leur permettrait de vivre ensemble : ni dans cette ville ni à Londres. L’angoisse et le découragement l’avaient peu à peu dévoré, ne lui laissant aucun répit.
Agacé par ses propres tergiversations, il claqua la porte de l’Aston Martin qu’il avait conduite lui-même, ce soir, et se décida à s’approcher du perron.
Tout en marchant, il vérifia que sa cravate de soie bleue tombait encore bien sur son costume. Son cœur battait si fort, lorsqu’il frappa à la porte, qu’il eut l’impression d’être en mission pour la reine en personne. Enfin, la gorge sèche, il attendit impatiemment de voir apparaître Layla devant lui, en espérant que rien ne s’opposerait à ces retrouvailles.
— Eh bien… Comme tu me l’as dit toi-même quand je t’ai rendu une visite impromptue à ton bureau : que me vaut l’honneur ?
Il manqua sursauter.
Elle était là, face à lui, dans l’encadrement de la porte, et cela suffisait à affoler son cœur. Pieds nus, dans un gilet beige et un jean noir, elle plantait un regard dur dans le sien, comme s’il était la dernière personne au monde qu’elle aurait voulu voir ce soir.
Sa voix glaciale et ces mots peu encourageants ne firent cependant que renforcer sa détermination à lui parler, tandis qu’il admirait la pureté de son visage, sa bouche pulpeuse, ses cheveux brillants.
— Si je te dis que tu m’as manqué, cette semaine, comme personne ne m’a jamais manqué auparavant, me permettras-tu de venir boire la tasse de café que j’ai sottement refusée dimanche dernier ? demanda-t-il.
Elle ne bougea pas. Sans doute n’avait-elle pas encore décidé si elle entendait le laissait entrer ou non. Mais quand une petite lueur s’alluma dans ses yeux bruns, Drake sentit sa tension se dissiper un peu.
— C’est tout ce que tu veux ? répliqua-t-elle, sur la défensive. Une tasse de café ?
— Une tasse de l’excellent café que tu sais si bien préparer serait un début, je crois, répondit-il.
— Un début à quoi ?
— J’espérais un peu avoir avec toi une conversation franche, admit-il.
Elle resta silencieuse une seconde, mais reprit :
— Cela tombe bien. J’ai également besoin de te parler. Mais tu vas devoir attendre que mon amie soit partie. Elle est venue m’apporter un peu de réconfort.
Drake fronça les sourcils.
— Un réconfort pour quoi ?
Elle leva les yeux au ciel, agacée.
— Il y a des moments où une femme a besoin de se tourner vers ses copines, lâcha-t-elle, et c’est le cas aujourd’hui.
— Es-tu en train de me dire que tu lui parles… de nous ?
— Qu’est-ce que tu t’imagines ? rétorqua-t-elle, acerbe. Tu as oublié dans quelles conditions tu m’as laissée, la semaine dernière ? Ton départ abrupt et inexplicable ? Nous venions de passer deux jours extraordinaires, et tu m’avais même fait visiter ta maison en m’annonçant que tu renonçais à raser les villas victoriennes de cette rue… Ensuite, comme si tu avais le diable à tes trousses, tu as voulu partir de toute urgence. Je n’ai rien évoqué de personnel avec Colette, mais j’avais bien l’intention de lui dire que j’ai rencontré quelqu’un et… Peu importe.
Elle poussa un profond soupir et conclut :
— Tu ne tombes pas au meilleur moment.
— Ecoute… Est-ce que tu veux bien me laisser entrer ? Tu pourrais dire à Colleen que j’ai fait la route depuis Londres pour te voir et que j’ai besoin de te parler, non ?
A l’idée qu’elle lui refuse un entretien pour bavarder joyeusement avec son amie, il sentait l’impatience le gagner.
— Si tu étais si pressé, opposa-t-elle, pourquoi n’as-tu pas pris la peine de m’appeler, ne serait-ce qu’une fois au cours de la semaine, pour me faire savoir que tu comptais venir ? Et elle s’appelle Colette, à propos, et c’est l’une de mes meilleures amies. Je ne la vois pas si souvent et je ne prendrai pas le risque de la vexer en la priant de partir, pour l’unique raison que tu as soudain décrété que tu avais besoin de me voir !
Devant la fureur de la jeune femme, Drake préféra ne pas insister.
— Très bien, soupira-t-il. Je vais attendre dans la voiture qu’elle soit partie… Si tu veux bien.
Layla poussa à son tour un profond soupir, ferma brièvement les yeux et ouvrit la porte.
— Entre, murmura-t-elle.
Puis, elle l’invita à la suivre dans l’escalier et précisa :
— Colette était sur le point d’ouvrir une bouteille de vin. Tu en prendras bien un verre avec nous ?
— Non, merci. Je tiens à garder les idées claires pour te dire ce que j’ai à te dire.
— Bon. Je vais te faire un café, dans ce cas, proposa-t-elle.
— Ce serait formidable. Merci.
Drake s’efforça de détourner le regard. Chaque fois qu’il posait les yeux sur elle, il sentait une douloureuse vague de désir monter en lui.
A peine eurent-ils atteint le palier du premier étage qu’une jolie jeune femme blonde, vêtue d’un jean bleu et un imperméable multicolore, apparut devant eux.
— Tu n’allais pas partir, Colette ? s’étonna Layla.
— Si. J’ai entendu une voix masculine en bas, et j’ai pensé qu’il valait mieux que je vous laisse…
Elle sourit à Drake et lui tendit la main en demandant :
— Vous êtes… ?
— Drake. Drake Ashton, précisa-t-il, comme quelque chose, dans les yeux bleus de la jeune femme, lui donnait confiance.
— Ah ? Vous êtes le fameux architecte auquel la ville a fait appel pour le projet de restructuration ?
— Oui, avec toute l’équipe qui travaille autant que moi à la réussite de cette mission, dit-il, gêné.
— Tous vos collègues sont-ils aussi séduisants que vous, Drake ? reprit Colette avec un regard appréciateur.
— Colette ! s’exclama Layla.
— Ne vous inquiétez pas, Drake, reprit la jeune femme. Layla sait très bien que je suis une femme mariée très heureuse… Et d’ailleurs, je vais rentrer à la maison et proposer à mon mari de m’emmener dîner dans un restaurant romantique. Pendant ce temps, vous devriez ouvrir la bouteille de vin que j’ai apportée et en profiter tous les deux.
Sur ces mots, elle commença à descendre l’escalier. Voyant Layla froncer les sourcils, Drake ajouta :
— Je vous promets que la prochaine fois que vous aurez prévu une soirée entre filles, je ne l’interromprai pas.
— Marché conclu ! répondit Colette avec un sourire amusé.
— Et la prochaine fois, reprit-il, c’est moi qui fournirai le vin.
— Je vous le rappellerai si vous l’oubliez, assura Colette, avant d’adresser un clin d’œil à Layla et de conclure : A bientôt, ma belle…
*  *  *
Dès que Layla et Drake furent seuls dans le salon, le silence retomba.
Drake alla prendre la bouteille de vin et se tourna vers elle.
— J’ai dit que je prendrais bien un café, mais… Et si nous brisions la glace en trinquant ? suggéra-t-il, dans l’espoir de détendre l’atmosphère.
— La glace ? répéta-t-elle sèchement. Notre relation est-elle au stade où nous avons besoin de boire pour nous parler ? J’aimerais mieux que tu en viennes tout de suite aux faits.
— Très bien.
Cette fois, elle parut stupéfaite.
— Tu… Tu es d’accord ?
— Bien sûr. A toi l’honneur. Dis-moi ce que tu as sur le cœur. Je t’écoute.
Ils s’assirent face à face, et Layla prit son inspiration.
— Parfait, dit-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Il s’est passé quelque chose quand tu m’as reconduite ici, dimanche dernier. Tu étais ravi de prendre un café avec moi, et soudain, tu as changé d’avis. Je ne crois pas du tout que ton départ en catastrophe ait eu un quelconque rapport avec les messages urgents de ton répondeur ou ton travail. Je ne sais pas quoi, mais quelque chose, chez moi, t’a mis profondément mal à l’aise. De quoi s’agissait-il, Drake ? As-tu eu peur que je te fasse une demande que tu n’aurais pas voulu satisfaire ? Ou bien as-tu regretté de t’être ouvert à moi et de m’avoir montré ta vulnérabilité ?
Drake passa une main dans ses cheveux et répondit :
— Non, rien de ce genre, Layla. Je redoutais de te montrer la maison où j’ai vécu, mais je me suis senti beaucoup mieux, en y retournant avec toi dimanche, surtout après avoir pris la décision de ne pas raser les villas qui te sont si chères. En fait, quand nous sommes revenus ici… Je ne m’attendais pas à découvrir une maison charmante où tu te sens pleinement heureuse, et que tu partages avec un frère avec lequel tu t’entends à merveille. J’ai compris que je n’avais rien à t’offrir qui puisse rivaliser avec tout cela et te convaincre de vivre avec moi.
Layla resta pantoise, le dévisageant avec stupéfaction.
— Quoi ? Tu ne sais pas ce que tu peux m’offrir pour me donner envie de rester près de toi ? soupira-t-elle, suffoquée.
Il déglutit avec peine et reprit très vite :
— Soyons sérieux. Tu as un appartement ravissant, ici, dans la maison de ton enfance, pleine de souvenirs heureux, alors que tu n’as connu à Londres que déceptions et malheurs. Je suis conscient que tu ne voudras sans doute jamais retourner vivre dans la capitale, et tu comprends certainement toi aussi, de ton côté, que je ne peux pas envisager de revenir m’installer ici.
— Mais… Es-tu en train de me dire que tu as envie de vivre avec moi, Drake ?
— Oui, admit-il, la gorge sèche. C’est exactement ce que je te dis.
— Pourquoi ? demanda-t-elle, les yeux agrandis par la stupeur. Pourquoi voudrais-tu vivre avec moi ?
Drake s’était juré de ne plus jamais laisser la peur ou l’angoisse lui dicter sa conduite. Malgré la difficulté dans laquelle Layla le plaçait, puisqu’elle était visiblement loin de se douter de ce qu’il éprouvait pour elle, il se jeta à l’eau.
— Je veux vivre avec toi, parce que… Je suis fou de toi, Layla. Fou au point de penser que tu m’as envoûté. Je ne parviens même plus à travailler sans avoir sans cesse ton visage à l’esprit. Je pense à toi à chaque heure, à chaque minute du jour ou de la nuit. Ce que je voulais te dire, c’est ceci : je t’aime. Je t’aime plus que je pensais qu’il soit possible d’aimer quelqu’un… Je ne veux pas courir le risque de te perdre, et je veux que tu saches que même si je ne peux pas vivre ici et que tu ne peux pas vivre à Londres, nous pourrions trouver une solution.
Les grands yeux bruns de sa compagne brillaient d’une émotion indéchiffrable.
— Pourquoi es-tu persuadé que je ne pourrais pas vivre à Londres avec toi ? demanda-t-elle soudain, en haussant les sourcils.
— Mais… Ton ancien patron t’a fait tant de mal, et ta carrière dans la finance t’a écœurée : je ne l’ai pas oublié. Et je suis bien placé pour comprendre que tu ne tiennes pas à revenir dans un endroit où tu ne conserves que des souvenirs désagréables. En outre, ton frère est ici, ainsi que le café où tu travailles, et je doute fort que tu aies envie de démissionner pour venir t’installer à Mayfair avec moi.
Layla sourit et soupira :
— On dirait que tu as beaucoup réfléchi à ce que je pouvais vouloir et ne pas vouloir… Es-tu prêt à me laisser une chance de te le dire moi-même ?
A son tour, il sourit.
— Bien sûr.
— D’abord… Je t’aime aussi, Drake, dit-elle en quittant son fauteuil pour le rejoindre sur le canapé.
Il sentit une chaleur indescriptible envelopper tout son être. Elle était là, tout près de lui, arrimant son regard au sien. Mais elle semblait aussi émue que lui, et il préféra ne pas céder au besoin urgent de la prendre dans ses bras. Il se contenta de serrer avec douceur sa main dans la sienne.
— Je crois que je suis tombée amoureuse de toi dès l’instant où tu es entré dans le café et que j’ai aperçu tes fantastiques yeux gris, confessa-t-elle. Je n’aurais jamais pensé non plus être capable d’aimer quelqu’un si fort et si vite, et je crois que j’ai eu peur. J’ai encore peur… Mais je suis prête à vivre n’importe où, du moment que c’est avec toi. Quant aux questions que tu te poses, elles peuvent être facilement réglées. Si Marc loue mon appartement, il aura des revenus supplémentaires qui lui permettront de rembourser ses emprunts bancaires.
— Mais… et ton travail ?
— Je souhaite le garder au moins jusqu’à ce que le plan de rénovation de la ville soit achevé, dit-elle en lui souriant avec confiance. Toutefois, je n’ai jamais eu l’intention d’y rester jusqu’à l’âge de la retraite, et comme je te l’ai dit, j’aimerais trouver un emploi en rapport avec l’aide à la jeunesse.
Elle s’interrompit pour poser délicatement la main sur son front, et il ferma les yeux. C’était si bon de sentir sa peau sur la sienne !
Puis, elle se blottit contre lui et enchaîna :
— Je voulais te dire autre chose, Drake. Depuis que j’ai perdu mes économies, j’ai retrouvé des valeurs beaucoup plus importantes. En revenant ici, je me suis rendu compte que je devrais me réjouir de ce qu’il me restait, au lieu de me lamenter sur ce que j’avais perdu. C’est valable aussi pour ceux qui m’entourent. Rien n’est plus important que les personnes qu’on aime.
Drake reprit sa main, la porta à ses lèvres et l’embrassa avec tendresse.
— Tu es vraiment une femme extraordinaire, observa-t-il. Tu le sais ?
Elle sourit.
— Non, je ne le suis pas. C’est toi qui es incroyable. Tu reviens ici pour offrir de l’espoir à une communauté désolée par la crise et un environnement sinistre, et tu fais tout cela en dépit des terribles moments que tu as connus dans cette ville, quand tu étais enfant. A mes yeux, le vrai courage, c’est cela. Au fait, tu ne m’as jamais dit ce qui t’a décidé à accepter cette mission ?
Drake réfléchit quelques instants, afin de lui donner la réponse la plus honnête possible.
— Je crois qu’inconsciemment, je voulais me réinventer une nouvelle relation avec cette ville. J’avais besoin de me libérer de mes regrets et de me bâtir une image positive du lieu où j’ai grandi.
Il sourit et admit :
— Quand j’ai été contacté, et que le conseil m’a demandé si j’accepterais de diriger tout le plan de rénovation, mon premier mouvement a été de refuser. Mais je me suis contraint à y réfléchir et je suis parvenu à la conclusion que je viens de t’exposer. J’ai eu raison, puisque c’est cette décision qui m’a conduit jusqu’à toi.
Il l’invita à se blottir plus étroitement contre lui et enchaîna :
— Layla, comme c’est ici que j’ai fait ta connaissance, je suis désormais certain que je garderai toujours au moins un excellent souvenir de cette ville, le plus précieux de tous… Jamais je n’aurais pensé tomber ici sur la plus belle femme de l’univers, et être aussitôt amoureux d’elle, mais c’est ce qui s’est produit. A mes yeux, c’est un rêve devenu réalité.
— Drake, protesta-t-elle, je ne suis pas la plus belle femme de l’univers… Je ne suis qu’une fille très ordinaire.
Il rétorqua d’un ton vif :
— Mon ange, il va falloir que tu apprennes à recevoir des compliments de ma part, parce que j’ai la ferme intention de t’en couvrir chaque jour, tout au long d’une vie conjugale pleinement heureuse !
A ces mots, elle se redressa et lui retourna une expression incrédule.
— Qu’est-ce que tu viens de dire, Drake ? Tu veux m’épouser ?
Il hocha la tête, une lueur moqueuse dans les yeux. Comment pouvait-elle en douter ?
— Dès que possible. Et je pense que la mairie se fera un plaisir de faciliter les choses si je demande que la cérémonie ait lieu rapidement !
Durant quelques secondes, elle le contempla sans mot dire. Les larmes voilaient son adorable regard brun, et il se sentit bouleversé d’être aimé aussi fort.
— Drake, reprit-elle très bas, j’ai encore quelque chose à te demander…
— Oui ? De quoi s’agit-il ?
Layla ne put réprimer un sourire. Elle se rappelait leur « interrogatoire », et la sérénité de Drake en cet instant contrastait singulièrement avec ses humeurs explosives de la dernière fois ! Peut-être ne redouterait-il plus jamais de l’entendre le questionner, maintenant que l’essentiel était dit.
Elle l’aimait, et il l’aimait en retour. Une grande aventure commençait… Du moins, si la question qu’elle s’apprêtait à lui poser ne le faisait pas fuir en courant.
— Je voulais savoir, reprit-elle, bien qu’il n’y ait évidemment aucune urgence, mais… Pourrais-tu envisager que nous ayons un jour des enfants ?
Le regard adorateur dont il la gratifia leva son anxiété.
— J’ai quelque chose à t’avouer, murmura-t-il. Sais-tu ce que j’ai été sur le point de te demander, quand nous avons pensé que tu pourrais être enceinte ? De ne pas avaler cette pilule. Et quand tu m’as dit que c’était fait, je ne saurais dire pourquoi, mais j’ai éprouvé tout à coup un sentiment de vide. Un peu comme si je venais d’être dépossédé de quelque chose qui n’avait jamais existé. J’ai alors compris à quel point je m’étais leurré en croyant ne pas vouloir d’enfants. Aujourd’hui, je sais qu’au contraire, c’est très important pour moi.
Layla sentit son cœur fondre de tendresse, tandis qu’une larme d’émotion roulait sur sa joue. Un bonheur sans égal venait de naître en elle.
— J’aimerais tant te donner un bébé… Et tu sais pourquoi ? Parce que tu seras le père le plus merveilleux dont un enfant puisse rêver. Tu sauras lui donner tout ton amour, mais aussi lui transmettre ta passion de la création. Nous serions une famille pleinement heureuse… Ce qui me fait penser que je n’ai toujours pas répondu à ta demande, n’est-ce pas ?
Il confirma, un sourire goguenard aux lèvres, qu’il attendait le mot magique.
— Oui ! s’exclama-t-elle. Je veux être ta femme, Drake, je…
Il ne lui offrit pas une chance d’ajouter quoi que ce soit et couvrit sa bouche de la sienne, en un baiser passionné. Layla ne demandait qu’à capituler, pour savourer la fièvre qui les gagnait tous deux. Elle savait qu’ils seraient incapables de se détacher l’un de l’autre avant d’avoir atteint le plaisir le plus pur, et que leur étreinte, sauvage et enivrante, serait à l’image de celles qu’ils connaîtraient à l’avenir, durant leur longue, très longue union.
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Un mystérieux
milliardaire

Lorsque le regard ardent de Drake Ashton se pose sur
elle, Layla sent son caeur s'emballer. Pourcant, elle le
sait,elle ne doit en aucun cas céder A lartirance quielle
éprouve pour cet homme aussi puissant que secret. Non
seulement le célébre architecte n'est que de passage dans
leur peite ville, mais il st réputé pour écre un véricable
play-boy doublé d'un redoutable séducteur. O, aprés
avoir tout perdu une premiére fois, Layla se Test juré :
jamais plus elle ne metra en péril scs réves - et son
cavur -, pour avoir trop vite accordé sa confiance 3 un
homme. Et Drake, sil est la tentation incarnée, ne peut
rien lui offrir dautre, elle en est sire, qu'une liaison
éphémere.
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